LE.CENCEVR 

DISC  or  RS  D'ESTE  T 

four  faire  moir  au  Roy,  enqùoj  fa, 
«jiMaiefiéaeflémalferuie. 
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LE^CENCEVR 

DISCOZ^RS  D'ESTcy4T 
pour  faire  ^oir  au  Roy ycnquoy 
fa  Maiefè  a eflemal  feruie. 

L Es  Rois , Princes  èc  Potentats  fouueraihs, 
n'ont  point  de  fonden^ient  plus  alTeuré 
pour  eftablir  leur  autorité, leur  repos  & TaC- 
leurance  de  leurs  perfonnes  que  lafiedion  5ér 
la  bonne  volonté  de  leurs  fubje^ts. 

Le  fondement  de  cét  amour  confifte  en. 
Telgalle  diftribution  du  toier  & de  la  peine  v 
c’eft  adiré  de  la  recompenfe  Scduchaftimeiit  , 
que  doit  aulH  touiiours  cftre  fondée  furies 
deux  Ordres  delà  religion  & de  la  ruftice,car 
la  pieté  oblige  à TvnjCÔme  la  luftice  condânc 
à l'autre  3 c’eftpourquoy  les  Princes  quiveu-, 
lent  régner  heureufement  doiuent  en  toutes 
leurs  avions  obferuer  les  effects  de  ces  deux 
{ai n des  réglés  , par  ce  que  lors  qu'il  arriaé 
quelque  confu lion  ou  defordre  en  bviie»  le 
peuple  eftaulli  tofi:  mal  content  & diuiféid’ou 
iiaifTent  les  guerres  duiles  & partiaHtez  qui 
' mettent  les  fouuerains  en  peines  infinies  , & 
hazards  tant  de  leurs  perfonnes  que  de  leurs 
Èftats. 


Èncoreft  iî  plus  dangereux^  quant  le  défen- 
dre s’introduit  dans  toutes  les  deux  , 3c  que 
rimpieté,  & riniufiice  ( leurs  contraries  ) re-^ 
gnent  en  leur  place  d’autant  que  delà  naifîènt 
les  mefeonten renient  3c  defefpoits  generaux 
qui  dirpenfèn  t les  fubiects  de  leur  afrèdio , 6C 
les  affianchiirent  de  toute  crainte  , n eftant 
poffible  qu’il  refte  delà  bonne  volonté  a va 
peuple  que  telles  caufes  ont  porté  a l’indigna^ 
lion  3c  a la  hay ne  n’y  qu’ilyayt  de  la  crainte 
otil’iniurtice  aeftabiy  l’inipunité  des  vices  Ôë 
toute  confit  fion , puis  que  de  la  s’engendre  la 
licence  de  mal  faire  j dç  çontreuenir  a tou- 
tes/les  loix. 

Et  puis  qu’il  eft  vray  que  l’ordre  de  la  reli  - 
gion  3c  celuy  de  la  luftice  eftant  a terres  ou 
rcnuerfezla  Police 3c  la  focieté  publique  , le 
trouuantaufficofi:  troublée  3c  pàrcoofequent 
la  confideration  de  tousdebuoirs  inife  foubs 
Je  pied  par  le  régné  du  mercontétement  au  de- 
fefpoir  general  quis’en  engendre  lequel  n’a 
ianiais  lieu  qu’il  ne  face  aiiffi  toft  ii  ajftre  des, 
fadieux  3c  des  fadio  ns. 

Il  refte  maintenanca  voir  s’il  y a trouble  ou 
confufion  dans  ces  deux  ordres  ou  en  queU. 
ques  vues  de  leurs  fundions  3c  s’y  ceU  eft  que 
mal  on  en  doibt  attendre  merprifânt  d y ap- 
porter le  remede  neceiraire. 

le  ne  marreileray  point  a represéter  particu- 
lièrement le  defordre  qui  s’eft  misdepuis cin- 
quante ou  foixanteans  dans  noftre  religion 
ny  les  m^lhçurs  que  ces  effeds  ont  apporté 
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dedans cefte  moftàréhie , par  ce  que  nospro^ 
près  yeux  & le  relTemimêt  des  maux  qui  nous 
en  (ont  a|riuez&  quien  nailTent  encor  tous 
lesiours  nousendonne  tant  decognoilfance^ 
que  perfonne  n*en  ignore , la  caufe  n*y  lés  ac- 
cidens. 

îe  diray  feulement  en  paflant  que  le  plus 
beau,leplus entier , &leplus  florilTancRoy- 
aumequifoic  foubsla  voulte  duCiel  fetrou- 
ue  changé  & diuifé  en  deux  diuerfes  foauerai-  deux  füvtes 
netez  •,  IVne  tenant  toufiours  nature  de  Mo-  defirniç- 
narchie  Royale , l’autre  de  Démocratie' , Ari- 
ftocratique.  ^ ' < 

Enlà  première  fe' Monarque  e-ft  encor  ah- 
folumêiit  recognUÿ  mais  ftibieâ:  a tant  d’apre-  i 

hcnlîonsfurla  réglé  dé  fes  deporce^ens  que  i 

chacu  n controollëÿqu  e bien  fbuuencil  hë  croit  ! 

pas  éftrè  le  plus  heureux  de  fon  eftat^en  l’au  tre  1 

laiiétorité  du  Prince  eft  tellement raaallee 
qifil  ifeftplusquVn  hnvpleprotedleur  ja  qui  ; 

en  paye  quelque  tribut  & fur  lequeDon  taf- 
che  cous  les  iours  d’empicter  quelque  choie 
aibndommage.  : j î 

le  diray  aulli  queleRoy  ayant  a fo  n adue*.  ï 

nement  trouué  cerdelbrdre'eftably  dansvibii  t 

Royaumejacommencéparfa prudence  affi-  I 

ftee  de  la  grâce  d e Dieu  & poulfé  des  ; in  Ipira^ 
tions  de  fon  laind  Efpiitjd  y donner  le  vray  & 
feul  remede  qu’ilyfailloit  apporter;,  sientend  / ■ ' " i 

feulement  pour  ce  qui  regarde  feftabîilîènieht  i 

delafocietéenrrefonpeuple,aulieudeIadi- 
uihon  quis’y  voioitauparauainj&alaverité  , , 
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ce  rcmedea  efté  de  tel  fruiâ:  quon  a défia  vetl 
arriuerplufieursbonsfïsçcez.  : 

Il  refte  encor  toutesfois  quelque  Police  a 
eftablir  parmy  les  gens  d’Eglife  d^ependans 
de  la  foüueraineté  Royallç 6c  en  la  forme  de 
polleder  les  biens  Ecclefiaftiques. 

Mais  parce  qu*il  faut  de  neeefficé  que  le  ppu- 
uoir  de  fà  Sainâ:eté  introuienne  en  cefaiâ: 
par  la  requefte  mefme  de  la  Mâjellé  ie  n en  di-* 
ray  autre cbole  pour  celle  heure.  Et  me  con- 
tenteray  de  ne  faire  voir  feulement  fur  cét  ar* 
ticle  qua  faulced  obferuçr vng des  efie;6tz  de 
îa  pieté,  qui  le  prend  pour  f elgalç  difttibuftiS 
du  loyer  ou  recomïp^ncede-Ceti:i  qui  ont  bien 
fèruyj  Et  delà  ^tisfa^ion,  ou  rembourfemetî 
deceuaC  jquiontpreftéleurbienau  Roy  en  la 
necelîité  de  fes  afîaire^ , Il  arriue  vng  mal  fort 
contraire  au  bien  de  l’ellac,qui  eft  queraf^r 
feélion  naturelle  dvn grand  nombre  de  gens 
de  bien  en  demeure  altérée , Les  vngs  ellans» 
mal  contens  pour  ifellre  payez  de  iatit 
faiéls  de  ce  qu’ils  ont  volontairement  prefté. 
pourfuruenit  comme  il  eft  diétaux  plusvrr 
gens  affaires  de  fa  majeHé  foiibs  la  foy  d’elle, 
de  fon  Cohfeil,^  de fes  Cours  fouueraines, 
les  autres  pour  n’eftre  recompenfezejes  fer- 
uices  qu’ils  ont  rendus  aux  périls  de  leurs 
vies  6c  détriment  de  leurs  fa  milles. 
e4«/g  que  Or  le  mal  que  ce  defordre  peüt  apporter 
Princefans^  cft  que  bien  foLiuent  on  voit  que  ceux  qui 
fitîébà  qu'il  font  mal  contens  pour  ce  fubfeél  fe  pcrfùa- 
maitmn  fi  dcnt  6c  croyent  apres  que  le  Prince  eft  fans 
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naturelj&nscharké  & feus  aucune  recognoif-  fjïoîgni  de 
fânce  deceaqiioy  l*honneur  l’oblige.  Çt 
cônfeqaent  encre  eux  mefme  raccufent^ d’im- 
piété & c^’iniuftice  bien  que  le  mal,  procédé 
de  fes  miniftres  & non  de  luy. 

De  là  vient  que  (île  nombre  detellesper- 
fonnes  efl  grand, la  liberté  defe  plaindre  & 
de  mal  parler  du  Prince  eft  du  tout  ouuerte, 

& chafcùn  interefsé  entend  volontiers  la  ! 

plainte  de  Ton  femblable  , pour  y joindre  les  j 

raifbns delafienne  felo fapaffiou, EtcnTha-  . 

bitudedes  trop  libres  difcours  delà  vie,  êc  des  j 

comportements  du  Prince  jiemefcontente-  o»  ne  peut 
ment  fe  tourne  bien  fouucnt en  hayne  ,Et  en  fouuent  | 
mefpris d*ou nailTeiitles  aétions  defelperees.  jl 

Car  il  eft  certain  qu  on  ne  fe  peutaccouftu-  ne  sac-  j j 

mer  à mal  parler  fouuét  de  quelqu’vn  qu^  ne  coutume  auf  ;! 
prenne  auffî  l’habitude  de  le  hair  & le  defefti-  j 

mer  principalemêc  quât  oii  croit  en  eftre  mal  i 

traidé  comme  font  ceux  qui  croyent qu’on 
leur  retient  jniuftement  leur  bien  èc  leur  tra-  | 

uail.  Et  qui  s’en  prennent  a leur  Prince , dont 
on  voit  âuiourd’huy  bon  nombre  dans  noftre 
France,  ou  celte  rétention  delà  peine  & du 
biend’autruy  s’exerce , contre  le  naturel  l’in-  ^ 

clinatio  ôc  la  volonté  du  Roy  duquel  on  peut  Louange  du  ! 
dire  lànsflater^qu’ilnyeuft  jamais  Prince  plus  ’ 

milèricordieux  plus  charitable  ny  plus  pito- 
yable. 

On  demandera  paraduenture  d’ou  vient 
donc  ce  dedàult^a  qiioy  on  peut  re (pondre  | 

qu’il  procédé  de  la  grande  bonté  &trop  de  1 1' 

confidence  delà  majefté  versfesreruiteurs  ^dc 


île  1 autorité  trop  abfoluë  quelle  doneà  cjueî^’ 

qucsvngsd’entre-euxqui  luyreprefentêfcfès 
affaires  enreftat  quebonleurfembIe,  Etfè- 
loa  leurs  paflions  particulières  , contre  leA 
quelz  cependant  les  autres  n’oferoienc  parler 
iiy  rpppoferde  peur  de  niefcontcntei  j&  ma- 
jefté. 

Et  afEn  de  faire  voir  plus  clairement  que 
riniuftice  qui  fe  rend  en  cefte  rétention  du 
bien  & de  lapeine  dcsfubjeéts  neviëc  du  Roy 
ny  de  çorps  entier  du  confeil,  Ains  feulement 
deqqelques  vns  des  principaux  ConfellicrSjie 
diray  que  tous  les  joterellèz  en  cét  af^ire 
portent  foubz  le  feing5&  foubzleSeeldeià 
Majefté  & de  fon  confeil , bien  vérifié  aux 
Coursibüuerainesdcquoy  iuftifier que  leurs 
demandes  ont  efté  trouueeSj  tres-iuftes, ce  qui 
monftre  bien  que  leur  mal  neviendquede 
quelques  vns  qui  veulent  faire  ce  mefnage 
pour  eux,  aux  defpcnsdureposdereftat,  Ôc 
empefeher  l’execution  des  iuftes  volonté» 
du  Roy. 

loHtre'l^E-  Cependant  cecy  eft  de  telle  conlèquence 

jlat.  outre  ce  qui  eft  du  fait  des  fubiets  que  la  Fran- 

ce perd  fon  crédit  entre  les  nations  eftranges 
d’autant  que  les  plus  grandes  debtes  font 
deuësaux  eftrangers , aulquels  on  donne  au(S 
peu  de  fàtisfaétion  qu’aux  François  mcfme? 

On  propofeencoresvn  mefnage  plus  dan- 
gereux pour  le  Roy,  car  outre  ce  qui  eft  diët* 
on  veut  difpofer  fa  Maicfté  a abolir  les  peu- 
fions,  & ofter  les  recompenfes  ou  (atisfactions 
données  par  les  Rois  fes  predecefleurs,  difant 
^ qufi 


^üè  tôutesîes  rentes  qui  font  crées  polît cfôiis 
tecompeiifçs,  ôu  debtes  proucnantes  des  deH* 
pences  faites  par  leurs  Màieftez,  fbitdedâs  ou 
dehors  le  Royaume , doiuenc  eftrc  déclarées 
nulleSjCe  qui  ne  fera  de  petite  idàportaiicejac-* 
tendu  que  iaplufpatc  de  celles  conftitutîons 
n’ont efté  faites  qu’aux  Princes,  Seigneurs, 

Officiers  delà  Couronne,  Ambalîàdeurs  ÔC 
autres  perfonnes  qualiffiees  , plufieurs  del^ 
quels  font  morts,  & leurs  heritiers  ont  par- 
lagélefdides  rentes,  &: vendu  Sc  tranfporcc 
bonne  partie  d’icelles,  dont  ilsferoientappel- 
ieza  garents , ce  qui  engendreroitinfiniz  pro- 
cès & querelles  entre  les  meilleurs  familles 
du  Royaume  ^ & par  confèquent  vn  mef- 
conteiitement,  & haine  cachée  contre  fà  Mâ- 
jefté. 

Il  y âvn'aütrô  mal , que  produiAce  relFus  Vnntti 
oudefiiyduloyer  & delà  fatisfaétion  , ce(k  font  ordi- 
que  perfonne  ne  lèrt  plus  delà  en  auant  que  nairement 
par  art  &:  àuec  deflein,  ôc  on  croit  que  Tindu- 
ilric  mieux  que  la  fidelité  êC  laffedion , d’ail- 
leurs filePxince  efl vieil  & incommodédefa 
perfônne , chacun  tafehe  a faire  ptoffit  de  fa 
cheute^  ôc  ainfî  bien  fouuent  le  Prince  eft  fer- 
uy  de  fes  ennemis , penfànt  Teftre  de  fès  ferui- 
teursbienafFedionnez&laraifoneftqueref- 
perance  du  loier  eftant  oftée , on  eflaye  de 
prendre  ou  acquérir  de  roymefme  par  toutes  ^ 

voyes  obliques  ce  qu  on  euft  attendu  de  la 
feul  e volonté  & libéralité  du  Prince. 

lefcay  bien  qu’on  dira  quileft  malaifé  a 

vng  Prince  qui  vient  de  for  tir  d’vne  longue. 
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&pemMe guerre,  qui eftdefiiuéde  finançai 
& endebtc  de  toutes  partz  de  pouuoir  tcm- 
bourler  le  preft  des  vus,  & recorapenlèr  le  tra* 

""  uail  & la  perte,  des  autres. 

JEtalavericéceftediîî'èrenceauroitqùcî- 
que  apparence  li  on  ne  pouuoii  faire  voir  qu  il 
a efté , & eft  facile  de  faiisfair<^  a Tvn  3c  Tautre 
en  partie  par  elîèôs  & en  partie  par  efperan- 
ce,&:  que  ceux  qui  ont  eu  a mailler  les  princi- 
paux affaires  de  l’eftat  &par  conséquent  le 
cœur  des  fubjeds , pouuoient  empeichcr  ce 
mefeontentement  & en  ofter  les  plus  iufte» 
prétextés, au  lieu  quel  fc|mblequ’on  tafehe  a 
i’apgmènter , voire  ale  faire  iàulter  iufques 
aux  termes  du  defèfpoir  , par  le  mefpris  3c 
inauuais  traittetnent  qu'on  &iâ;  foufHir  a 
ceux  qui  pourfj^iuent  leurs  iudes  prétendons, 
oftant  a chacun  non  feulement  Telperance 
d'eftrevniour  contenté  dupafle  , mais  au(H 
toutes  fortes  d'elperance  d'eftre  recompcnfêz 
des  feruices  de  raduenir,cc  qui  fc  cognoift  par 
la  füitte  de  ce  difeours  traidanc  de  la  luilice 
& des  finances, 

Défordre  dt  parce  que  la  confufîon  & ledcfbrdre  qui 
iahilice,  font  iiitroduids  danslaluftice  dece  Royau- 
metirenta  plus  decon(èquence,cequeie  vies 
de  dire  y eftant  compris , de  pluficurs  autres 
faids  d’importance , qui  peuuent  non  feule- 
ment porter  le  peuple  a vn  mefeontentemenî 
general, mais  a vndefefpoir  dotil  ne  peutarri- 
uer  que  de  trcfmauuais  efFeds  j’cii  traideray 
pluspariiçulierement  3c  par  ordre. 

Eicroys  qu  ü eft  a propos  défaire  entendre 
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qu'il  va  de  deux  fortes  d'inîufticejrvne  qui 
femble  procéder  du  propre  mouucment  du 
Prince  ou  de  fon  confeii , Taotre  en  general 
des  officiels  de  la  î iiftice  diftnbutiue. 

Celle  qui  femble  venir  du  Pcnice , Sc  dont  Cefitom- 
nous  venons  de  parlerau  difcoursdela  pieté 
confifte  en  la  faute  de  recompenfea  ceux  qui 
ont  bien  (èruy  & de  fàdsfedion  aceux  qui  en  tnfiMu 
bien  feruant,  ont  encor  pi-efté  leur  bien,dont 
ils fouffient incommodité:  Et  ces  deux  fortes  v i 

de  perfonnes  croyent  en  leurs  âmes, leur  eftre 
faid  vne  grande  jniuftice  qui  mefeontente  les 
plus  gens  de  bien,&  defefpere  les  autres , Ce-  cefie 
pendant  cefte  jniufticc  en  quelque  fouuerai*  d*$mtt^ice 
neté  quelle  fe  puifle  commettre  , ne  peut  ve-  ■*'**“* 

nir  du  Prince , quant  luy  & fan  confeil  & fes  "*»<$ 
cours  fouu»raines  ont  ordonné  le  contraire:  pMtt'itJim 
Ecquilnereftequerexecutiondefonordon-  dé  fin 
nâcequieft  empelchée  ou  retardée  par  quel- 
ques  particuliers:  quoy  que  le  peuple  n’eftânc 
bien  efclaircy  d'ou  luy  prouient  ce  mal,croye 
céft  par  rintelligence  de  par  la  volonté  du 
Prince  principalement  lors  qu’il  ny  remedîe. 

L'autre  forte  d’înjuftice  qui  femble  venir 
des  oflSciersde  la  luftice  & dont  on  ne  faille  fi 

de  fe  prendre  au  Prince  quant  il  la  tollere  Ion- 
guement,  vient  delaformejndiredédontles  f rince. 
officiers vfentjordonnans  écdifpolàns  delà 
vie, de  l’honneur,  & des  biens  de  ceux  fur  qui 
leur  puilTance  &c  audorité  s'eftend. 

Et  a la  vérité  fi  Dieu  n’infpiré  le  Roy  a efta- 
bly  quelque  ordre,'il  ny  aura  bien  toft  plus  de 
luftice  parmy  nous  que  le  hom  &l  apparence 
extérieure,  g iji 
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Car  en  premîerlieurimpunité  desvices^f^ 
tcliemeot  que  la  lience  de  les  commedré  a du 
tout  la  bride  lafchee  , ce  qui  eft  fi  facile  a iu- 
ftifEerquil  ne  faut  que  ce  reprefènf,er  ce  qui 
aefté  fait  depuis  peu  aParis,ala  face  des  eftats 
du  Royanme  contre  le  Roy  & le  premier  Par» 
lement  du  monde  fans  enauoir  efté  faitiuftj- 
cc  aucune  5 que  voir  aux  Grefl^s  de  quelques 
^ vues  des  Cours  ibuueraines  Sc  iurifdidions 

inferieures  de  ce  Royaume  ou  on  trouuera  vu 
nombre  incroyable  de  procez criminels,  de 
toute^  fofteSiles  plu^  reprehenfibles,  qui  font 
indécis  & penduxau  croq,&  vue  infinitéd*in- 
iufticesquife  font  faites  a plu  heurs  particu- 
liers  au  grand  preiudicé  du  Roy  &c  du  public^ 
Et  en  ce  qui  regarde  les  fundions  delalu^ 
{lice  pour  ce  qui  eft  de  la  decifion  ciuile  des 
^ bienscemporelzjilnya  plusd'obreruencede 

droîd  ny  d'equité  en  laplulpart>&  les  plus 
{àindesloix  & ordonnance  ne  feruent  plus 
que  dornemens  de  langage  aux  Aduocats  qui 
en  plaident  & débattent  les  caufès , aulîi , y a 
irvn  nombre  infiny  de  p^erfcnnes  dont  les 
juftes  prentenfions, foitpour  crime  oiipou^ 
Tirnitniê  crient  lufticeà  Dieii&  au  Prince  n’en 

des  officiers  oCam  toutcsfois  entreprendre  la  pourfiiitte 
dont  on  /e  fç  fentaiis  ny  faueurs  ny  argens  &c  façhant  bie 
que  leur  bondroidferoit  inuciliànscesdeux 
Arcs-boutans, 

Et  ne  faut  pas  douter  que  de  cefte  cfpece  dç 
tyramnie  rendus  principalement  par  les  offi- 
ciers inferieurs  ^ fubaltcrnesjonnes’attac^ 


frend  an 
irince. 
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que  du  tout  au  Prince,  Car  ceîuydequî  on  a 
meurtry  le  pere  le  frere  ou  le  fils  & celle  de 
qui  on  n’a  airafiiiéle  mary  ou  Tenfanc  fans 
leur  en  rendre  iuftice  croient  que  le  Prince  en 
eft  a blafrfier , & qui  leur  doibe  la  (àtisfadion 
de  leur  iufte  vengeance , ôc  celuy  qui  perc  fon 
bien, pour  n’auoir^ioien  d’enpourfuiurela 
reftitution  , ou  parce  qu’il  luy  eft  vfurpé  par 
quelque  Officier  ou  quelque  autre  perfonne 
plus  riche  & plus  fanorifé  queluy  pour  gui- 
gner de  fuborner  les  Officiers  de  la  iuftice, 
feprent  au  Prince  du  dommage  qu’il  en  re- 
çoit, veu  mefme  que  lefdits  Officiers  fcauenc 
fort  bien  reprefenter  leurs  excures,&  dire  que 
leur  nombre  eft  fi  grand  qui  eft  caufe  des  ca- 
balles  qui  fe  font  parmy  eux  , pour  adoucir 
changer  & retarder  des  iugemens  & empeC 
pefeher  que  les  voix  des  gens  de  bien  ne  loiêt 
luiuies  par  Toppofition  du  plus  grand  nom- 
bre des  autres. 

Et  fur  ce  qu’on  les  taxe  de  nVuoir  plus  de 
réglé  ny  de  bonne  en  ce  qu  iis  prennent  de 
leurauàoritépriueepour leurs  falairesj  rap- 
ports, taxations  droids  &efpices  , ils  difent 
qu’ils  n en  font  coulpables  ains  , le  Roy  ou 
fon  confeil  pour  la  quantité  d’inuentionsdont 
on  haulfe  de  iou  r eh  iour , le  prix  de  leurs  offi- 
ces par  taxations  fupplemens  ou  augmenta^ 
dons  de  nouueaux  Officiers  ce  qui  les  force 
auflidehaulfetleprixde  leurfàlaires  & taxa- 
tions. 

Que  fi  on  fè  plaind  encores  qu’ils  ne  ren- 
deut  aucune  iuitice  aux  pauures  c’eft  a dirç^ 

Biij  * 
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â ceux  qui  n’ont  moyen  de  pourfuiure  leurs 
luftes  demandes,  foit  pour  crime  ou  pour  ci- 
Jmpiéti  i*i  uil , ils  refpondeiit  que  telles  gens  ne  pduuâf 
offic$iri  a jgj  rêbourfer  de  ce  qui  leur  cjsuftcpdut 

furT*P*Jnll  acquérir  l’honneur  de diftribucr  ou  admini» 
four  U rtn^  ftrer  la  iuftice , ils  ne  croient  eftre  tenuz  ny 
dremalvM-  oblige2àIes(ctuirûus\fllité, 

Cecy  eft  vn  langage  que  Ton  entend  tous 
les  iours  prononcer  tant  aux  officiers  de  la 
luftice  quedesfinâces  le  tout  tendant  a cou- 
mie^  excufer  leurs  crimes  & la  lirannie  dont 
ils  vient  fur  les  fubjecls  du  Roy  pour  en  char- 
ger la  conrcience,&  l’honneur  de  fa  majefté, 
ôc  rendre  Ibn  peuple  non  feulement  mal  con- 
tet, mais  animé  contre  là  perfonne,car  en  tous 
Gouuernemcnt  fouuerains  les  llibjeét  croyct 
que  leur  Princene  leur  doibt  rien  au  monde 
que  la  luftice  êc  qu'il  ne  tient  fon  cftat  qu’à 
cefte  condition  fans  roblèruance  dè  laquelle 
ils  eftiment  eftre  dilpenlèzdu  lcrment  de  fi- 
delité. 

Cependant  rinîuftice  apporte  te  mal  que 
rafîèétion  des  plus  gens  de  bien  en  demeure 
altereè,&que  le  nobrcdesennemisjdu  Prince 
& de  Teftat  croift  de  iour  en  iour  par  ce  que 
tous  coulpables  & criminelz  qui  appréhen- 
dent toufiourslechaftiementqu  ils  côgnoif- 
t99  fuîpd*  fentàuoir  mérité,  font  en  leurs  amesEnne- 
mis  du Prince  defirantdelcvoir  perpetuelle- 
melifint  en-  ment  CH  iroublc,  affin  d’eiiiter  par  la  cônfufio 
memii  mor-  jgyj.  peine  mcrit  er. 

tels  de  leurs  jamai*  Ics  êftats  rempliz 

dentelles  pérfonnes  ne  fou^  làns  feâicux  ny 


ÎJ  ^ ' 

Êiiî$faâîona  quoylesgeiis  4ebîçn 
cens  voireindigneZjpour  les  çaufes  alléguées, 
ne  s’oppofent,  aiiis  lailîènt  traîner  deuâc  leurs  j 

yeux  Îeî^itesfadions  de  bien  qu’ils  ne  foyens  ! 

pas  des  conlpiratéurs,  ils nefont  pas  toutes-  l| 

tois marris  de  voir  coalpircr  diûns  entre  eu*  | 

quilsauroicntdeplaMîrdevoirarriuermaiart  li 

Prince.  Mais  qu’ils  feroient  bien  aifesdeles  : ; 

voir  donner  quelque  coup  de  la  Vierge  dp  1 

de  Dieu  qui  le  peuft  r amener  a la  cognoilPan-  i 

cedecequife  p,a(ïç>  aupreiudice  dpfbn  ame  i 

delà  rcputation,&  de  leur  intereft  particulier,  i 

dont  ils  le  croient  feul  garent  Sc  relponfable  i 

deuantDieu.  i 

Ques’ü  eft  yray  comme  il  n’en  faut  point  | 

doubler  que  l'ordre  de  là  iuftice  foie  telle-  I 

ment  deftruiéle  qu’il  fe  puflè  viûblemët  mon-  tomnMttmf 
ftrer  que  le  peuple  paie  plus  le  tribut  a l’iniu-  u$  C9nfei!s  \ 
fticede  la  iuftice  notamment  auxiurifdidions  ^ 

inferieures  & fubalterncs  qu  au  Roy  mefine,  9'*'*”*  i 

de  que  la  confufion  qui  s'y  remarque  peut  a la  mai  ! 

longue  faire  naiftre  quelque  malheur  ,les  Mi-  ^ a la  vtrU 
niftresdereftatau  moins  ceux  qui  font  caufe  tt  ceux  U 
du  defordre  me  pardonneront/ilIeiirplaift,fi  , ; 

ic  dis  qu  ils  feront  blafmez  de  ne  chercher  te-  double  fum^ 
mede  à ce  mal , ôc  de  laiiîer  ruiner  vn  des  " : 

principaux  pilliers  de  Teriat  fans  lequel  nulle  Pri»fe. 
monarchie  ny  republique  ne  peut  fubliftcr.  j 

Que  s’ils  difenty  auoirj  faid  ce  qu’ils  ont 
peu5&  que  le  Roy  veuille  entendre  les  raifons 
qu’onby  peut  alléguer  au  contraire, la  Maie-  hUmmulm 
ftc  demeurera  (atisfeides  delà  vérité  ,&  verra  mettre  des 
qt^e  ^ns trois m^is, elle peuti^s  d’elpence 
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fleti&èm  «y trauailremettreIcsccEur$defesfut)jeâs en 
Mice , fes  mains  ,Et  que  le  mal  toutnera  furceüxqui 
41U36  eeiats  eiîfontveritablescaufesj&aufquelsiln’eftpas 
^eTcZftll  reprefenter  quelques  ercüfes  ou 

llrsfontJa^  defïènce  qui  puiflènc  empefcher  le  peuple 
rents  àê  voire  Ics  plus  greffiers  efpiits  de  les  aceufer 
ljuTscofeilSj  d’auoir  eu  les  yeux  bandez  en  la  cognoilîance 
&in  pAtif-  du  bien, & dureposdereftat  ou  de  croire  qu’il 
tUapmtmt  delTeing  de  le  porter  a vne  fubuer* 

dumaL  ^onou  ruine eiîtiere* 

Il  y a tant  de  fubjeâ:  de  s’efteiidrcfur  cé  diC 
cours  fur  la  faute  inexculàble  quefontles 

^ ConfeiHers  & Miniftres  des  Eftats  ou  répu- 
bliques qui  n'ont  perpétuellement  leurs  ima- 
ginations attacheesau  maintien  delà  iuftice 
^ - diftribution  qui  s’en  doibt  faire  que  le  dil- 
coursen  feroit  trop  long  & ennuyeux. 
Ilyauroit  encor  plus  defuperfluité  delan- 
V.  voudroic  reprelênte^r  particulière^ 

ment  toutes  les  fortes  d’iniufticesqui  le  ren- 
dent par  les  officiers  tant  de  la  iuftice  quedes 
finances  entre lefquels  neantmoinsil  nelaiiîe 
de  refter  plufieurs  gens  de  bien  particulierc- 
, ment  dans  les  Cours  fouueraines  defquellcs. 
ie  n’entends  parler  finon  de  quelques  vnes,  & 
non  pas  toutesfois  des  corps  entiers , par  ce 
qu’en  ceux- la  melmeil  y a vne  partie  des  Ma- 
giftrats  & Sénateurs  qui  font  trefinarris  du 
delbrdre  qui  s’y  commet, 
le  me  contenteray  doc  pour  celle  feure  de  ce 
quei’en  ay  diâ:  affin  de  traider  auffi quelque 
chofe  des  Finances  ouilfefaid  vn  mefiiage  d 
pernicieux  & fi  contraire  a la  manutention 

' deleftaf 


t^erEftac  que  (îelV  vient  pour  certain  le  (kC 
ordre  dont  il  eft  parlé  cydeuanc,  Ôc  qui  eft  eau- 
fè  qu*onpeutauecïufticeaccurer  d’inipiefié,6c 
d’iniuftice^  ceux  qui  l^eftablitrenc. 

Le  premier  mefnage  qui  s’ell:  faiét  aux  finan- 
cesa  efté  tel  qu  on  a regardé  feulement  à faire 
que  les  comptables  payaflent  plus  prompte- 
ment les  deniers  du  Roy  , & a leur  ofter  le 
moyen  de  s’enferuir  quelque  temps  comeils 
faifoientjCe  quieuft  efté  vn  bon  aélefi  on  euft 
preueu  a empefebet  lefdits  côptables  ôc  autres 
Officiers  des  finances  ^ de  faire  porter  double- 
ment au  peuplebincommmodité  que  ce  réglé-? 
met  vous  apportoit , mais  tant  s’en  faut  qu  on 
y ay  t eftably  quelque  ordre , qü"on  leur  a laifle 
toute  licence  de  malfaire^ouuerte  d’oueft  ve- 
nule premier  mefeontentement  , ôc  qui  fait 
voir  que  le  mefnage  des  Monarchies  n eft  pas 
comme  Loeconomat  des  familles  particulières 
d autant  qu  il  fe  peut  faire  infiniz  proffits 
augmentations  aux  reuenus  des  fouuerains 
dontlafuitte  &la  confequences  tourneroita 
la  fin  a leur  plus  grand  dommage  , comme  de 
faiét  il  fe  remarque  que  ce  reglement  qui  de 
foy  eft  bon,a  plus  apporté  de  mal  que  du  bien^ 
faute  d’vu  peu  de  foing , par  ce  que  au  lieu  d’v- 
ne  petite vtilitéA]ue le  Monarque  ena  receue^ 
la  Monarchie  en  reçoit  vn  dommage  beau- 
coup plus  grand , ôc  qui  a la  longue  peut  tour» 
nerfur  le  Monarque  mefme , puis  que  fes  fiib*. 
j eifts  en  fubjeds  en  font  ruinez.  ^ ' 

Depuis  ce  premier  mefnage  ilme  {cmble 
qu  on  a eu  autre  delfcin  que  d amaifer  de  lar- 
C 


Il  y AgtAnd, 

dijferencede 
l’occurrence 
des  Monar« 
chies  a celle 
des  familles 
particulières 
car  Bien  feu* 
mnt  ce  qui 
peutferuir  À 
l‘vn  peult 
preiudtcier 
l’autre^ 


i8 

gent  d’viie  façon  qui  peut  ruyner  l’Eftat  Sa 
îieii  de  le  conferuerjcar  on  monftrera  au  doigt 
& a roeiljlors  qu’il  en  fera  temps , que  tous  les 
Edids  déclarations,  lettres  patentet',  & coin- 
miiïîons  qui  fe  font  expédiées  depuis  fix  ou 
fepe  ans  tant  pour  ieuees  de  deniers  extraodi- 
naires,  création  denouueaux  officiers,  fuple- 
niens  de  leurs  taxes , que  pour  ventes , reuei>- 
tes,  aliénations  du  Domaine,  & pour  recher- 
che des  maluerlàfions  commifes  par  lefdids 
^ officiers  de  laluftiçe,  & des  finances  ont  efté 
ruyneufesa  fà  Majefté  & à fon  peuple  & qu’6 
laiife  voire  reietter  plufieurs  inuciitions  d’aug- 
menter fés  finances,  au  contentement  de  fou 
peuple  pour  en  prendre  a fon  détriment. 

Et  afin  qu’il  ne  feble  quèce  difeours  foitfait 
a la  voice  sas  eftre  appuyé  de  toutes  les  raifons 
qui  enpeuuent  veriffier  les  propofitions,  ie  re- 
prelenteray  feulement  quatre  ou  cinq  fortes 
de  mefnage  ou  augmentation  de  deniers  qui 
fe  font  faids  de  fraifehe  mémoire  aufquels  ou 
cherche  vn  petit  gain  pour  faire  vne  grande 
perte  voire  pour  ruyner  l’Eftat. 

Mefnags  Le  premier  à efté  contre  la  Iuftice,5c  pour  en 

four  crotjîre  augmeiiterle dcfordrc parla crcation  desLieu- 
^lelalJflke  t^i'^^iisexcefleurs  cnminels,qui  adu  tout  ruiné 
& par  cou-  l’ordre  de  laIuflice,8cofl:e  aux  luges  la  volon- 
fequentpoHT  té  deradminifirer  fèloii  ledebuoir , car  çaefte 
rutner  /’E-  proprement  vn  tribut  qu’on  aprins  fur  tous 
Jiat.  les  luges  & chefs  delà  lufHce.qui  leur  à caufé 
mille  pertes  particulières , & defplaifirs  a cha- 
cun d’eux,  outre infiniz  procez, encre  les  nou- 
ueauxeflablis,  & les  anciens  donc  la  plnfpart 


ai^c^iut^auxdefpens  du  peuple, 

& refoluc  de  luy  faire  porter  le  dommage  qui  a 
la  longue  tournera  fur  le  Roy  , lequel  cepen/* 
dant  blelfjfa  confcience , ôc  diminue  l’elUme 
de  fi  réputation  tant  parmy  fes  fubieéls  que 
les  Princes  eftrangers  qiioy  qu’il  ne  foie 
blafmable  de  ce  fait  n’eneftant  inftruid  Ôc  fe 
repofànt  for  ceux  qui  manient  fes  affaires. 

L*inuention  quia  efté  trouùee  de  faire  exer-  Inhjîke  i 
cer  la  lufticepar  party , eft  encor  plus  ruineufe  < 

car  il  ny  a rien  fi  inique  que  d’affigner  les 
vaccaiions,&leslalaires  du  luge  for  les  con- 
demnationsqu*il  doit  Élire,  ce  que  toiuesfois 
fe  pratique auiourd’huy  de  telle  forte  que  s'y 
vn  luge  eft  député  pour  aller  informer  de 
quelque  maluerjation,il  faut  qu’il  face  laduâce 
des  fraiz  de  fon  voyage  fans  elperer  d’en  eftre  . 
recompenfé  que  fur  ces  lugemens , ôc  s’il  y a 
quelqu’vn  qui  face  party  des  amendes  ÔC 
confifeations  quipeuuêt  prouenir  defdites  re- 
cherches, il  faut  qu*ilfcache  le  fecrctdès  luges 
& qu’ils  s’accordent  enfomble,  qui  eft  vn  vray 
moyen  de  corrompre  les  plus  gens  de  bien  ôc 
dont  ilarriue  vns’y  grand  inconuenient  que 
tous  les  riches  coulpable^fc  fàuucnt  , ôc  les 
panures  feulement  perilTentiàns  vtilkèpout 
le  Roy  ny  pour  le  public. 

La  raifon  eft  quele  procezd’vn  richecoul- 
pableeftplus  malayféa  faire  , ayant  plus  de 
moyen  de  regaigner  les  teftniongs,  d’appeller, 
àe  reeufer  ôc  de  pratiquer  des  faneurs  ôc  par 
confoquent  retarderle  iugement  de  fon  pro^ 
cés  voire  mefines  eu  corrompant  bien  fou- 
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wen  t les  luges  ou  commilîàire  qui  voyatcéfte 
confuflon  petdent  tout  courage  de  bien  tra- 
uailler  & ne  régardent  qu’à  chercher  le  fonds' 
pour  leurs  fraiz  fur  ii^eux  quinontonoyen  dë 
fournira  la  d’efpence  de  telles  prolongations 
èc  qui  poürce  fubjed  payent  plus  protnpte^ 
mentlespetitesamendes^quoyils  font  con-' 
damnez  & cependant  tiren^le  plus  fouuent 
quelque  prefcnt  des  riches  pour  les  lailTer  li- 
bres lefquels  fé  rem{)  ourrent  apres  fur  le  peu- 
plé. . ■ ■ - / 

Le  troilîéme  mçfîiage, Auquel  il  fe  commet 
îiiiuflice  & le  party  du  Sel,  ou  fà  Maj  eft é fai6fc 
perte  de  Quatre  cens  mil  efcus  tous  les  ans^ 
outre  l’incroyable  tirannie,  quifexeFcefuf  fou 
peuple  par  Ics.partifàns  6c  leurs  afTociés  qui 
tous]  enfèrable  ont  eu  céc  artifice  de  faire 
entrer  en  leur  party  des  principaux  au- 
près du  Roy  des  gens  du  Confèil  desMàgi- 
ilrats  des  Cours  fouueraines  & quelques  gou^ 
tierneurs  des  Places  & ForterefTe,  le  tout  pour 
les  maintenir  ! ce  qui  a reduiék  le  peuple  en  tel 
defcfpbir  que  fa  Majeftë  feait  qu’emqiielques 
Prouinces  on  a commis  des  rebellions  a fà  lui 
flice&  fes  Huflîers  battus  & outragés  par  plu- 
(leurs  gentilsrhommes  chofe  dé  pernicieufè 
confequence  6c  qui  n eflarriuee  queparcéllé 
belle  inuention  de  mettre  lefcl  par  împoft  la- 
quelle a donné  plus  detrauail  aupeuple'quç 
ce  qu’ils  payent  de  la  taille  & cependant  des 
partifans  6c  leurs  aflb  ciez  par  leurs  fa  ueurs  5c 
•peiifionsfont  tellement  fupportez  qu’ils  font 
audorifer  leurs viollenccs  àfontquele  coh- 


feiltreuue  bonnes  toutes  leurs  raifons  quoy 
que  friuolles  au  grands  preiudice  de  la  maje- 
fté  &au  mefcontentement  defon  peuple  de 
qui  les  pl^indtës  ne  font  plusefcoutcesiesaf- 
faires  eftans  en  tel  eftat. 

Le  quatrième  Meliiage  a efté  le  bail  des  ay- 
des  ou  la  Majefté  faiâ:  perte  de  plus  de  quatre 
millions  de  liures  qui  luy  ont  efté  offerts  & 
qui  toürnêt  au  profht  de  quelques  particuliers 
quideburoienteftre  fesmeilleurs  feruiteurs  & 
que  d ailleurs  elle  a aflez  obligés  pour  les  cm- 
pefeher  de  luy  faire  ce  deferuice. 

Il  y a daduentage  contre  Teftat  ceft  qu’eii 
rexecution  de  ce  bail, on  mefcontente  danslcs 
Prouincesvn  nombre  infîny  de  perfonnesde 
qualité  Ecleliaftiques  nobles  Sc  lufticiersdont 
le-mefconcentement  ne  feroit  raifonnable  s'y 
rvtilitc  qu’on  leur  ofte  retournoit  au  Roy, 
parce  que  ceftfon  bien  Mais  ils  font  maris 
qu’on  prend  fur  eUX  pour  enrichir  d’autres 
qui  font  moins  recommend ables  & que  d’ail- 
ieursiisvoyentceuxquiontdes  rentes  ou  ar- 
rerages d’icelles  a recueillir  fur  les  fermiers 
îî’eftre  mieux  payé  qu’auparauant  donc  il  fe 
ferabien  toft  de  grandes  plaintes  principale- 
ment des  coneuffions  exadions  6c  compofî- 
tions  que  ledid  fermier  6c  fes  commis  font 
fur  toutes  fortes  deperfonnes  fansrefpedde 
qualitez  ou  méritée  par  moyen  de  riniqiie 
permiflîon  qui  luy  en  ayt  données  dans  fon 
bail  ou  il  eftexpreflementdidqueluyny  lef- 
dids  commis  ne  pourront  eftre  recherchez 
de  tels  commis,  ô que  ceftclniufte  licence  do- 
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Autre  mau-^ 
unis  mefna- 
ge  vertffie 
f>arles  office 
qui  ont  esiS 
fatSles  au 
jirofit  du 
Roy  fur  les 
deux  fermes 
de  aydes  CÎ7t 
gabelles  y en 
ce  Me/nage 
il  fie  commet 
de  grandes 
imufiiee  con- 
tre le  Koy  le 
puhhc  e^Us 
particuliers. 


Grande  in- 
iuïîice  furie 
publie. 


Xnmjlice  co 
trele  Roy 
mefmc» 


fie  d’eicandale  au  Confeil,  Et  pardculiçreaiet 
à ceux  quiportenc  fipationnemêties  fermie£$ 
lefquels  ne fê pourront vn  jour  excufer  fiirla 
confequence  de  cétarticle  non  pluscque  d’a-» 
noir  faid  perdre  au  R oy  quatre  cens  mil  liuçef 
de  reuenu  annuel  auec  trois  millions  de  liures 
de  dwiiers  d^entrees  pourvue  fois  qui  ont  efté 
ofîèrt  à fà  Majefté  depuis  peufurle  terme  des 
. aydes  & gabelles  outre  & pardeffps  ce  qu’on 
en  paye  a prefent  toutes  leurs  procedures 
violentes  qui  ontefté  recueillies  foigneufemet 
feront  les  vrais  tefmoins  pour  la  verifEcation 
mmflkeaux  de  leurfautes&  les  propres  arrefts,dot  ils  ont 
fantc»Uers.  condamné  aux  amendes  & folles  éncheres 
ceux  qui  procuroyent  cefte  vtilité  au  Roy,& 
a Ton  peuple  les  feronciuger  coulpables  quel- 
que déguifement  qu’ils  y ayeiît  peu  apporter 
à quoy  feruiront  encor  les  jniüres  Ôc  outrages 
qu’ils  ont  fai(S  foufFrir  en  plain  Cpnfeil  a ceux 
qui  par  debuoir  il  falloit  chérir  3c  traider  plus 
doulcement  veu  rvtilliçé  de  leurs ojfFresâç ce 
qiiieft  plus  dangereux  en  cefaid>ceftquecc 
mauuais  aélc  comme  contre  le  feruice  du 
Roy,  & le  bien  public  n eft  feuh 
'jfutre  mm-  Pour  preuuc  deqiioy  il  ert:  a remarquer  que 
depuis  deux  ans  quelques  vns  ayant  prefenté 
des  ofRes  d’enchere  fur  les  fermes  de  Nor- 

Ar  'Hce  sur  > furlcs  aydes  6c  fur  le  pavty 

e^efchlTu  Paulec  , üs  oiit  cfté  pour  recompenfc  de 
Kcy  & votr  leurs  vtilles  offres  non  feulement  repouffez 
fon  profit  ou  refFufez,  niais  mal  traiétez  & gourmandez 
de  L'accepter.  ^ couurir  cefte  faute  inexculable,  ori.n’a 

point  faidde  confcience  dedire  afa  Majeffé 


qu'il  ne  failloitfeceuoir  ny  efcouter  telles  per- 
fonnes  pour  rompre  les  premiers  baux  & con- 
trads  8c  que  ce  feroit  violer  la  foy  publicque 
bien  que  cfela  foit  par  plufieurs  fois  exécuté  par 
ceux  mcfmes  qui  depuis  ont  voulu  prendre  vn 
autre  chemin  , & que  quelques  vns  defdits 
baux  6c  contrads  dont  il  s’agilfoit  euflent  efté 
veriffiez  au  befoing^eftoit  mcfmes  qu  ils  ii  euC 
fenc  efté  proclamez  publiez  n*y  affichez  par 
tout  ou  ils  le  deuoient  eftre  affin  d'en  donner 
lacôgnoiflanceau  peuple  Sc  parce  moyen  ou- 
urir  le  chemin  de  toutes  parts  d'encherir  ôc 
faireleproffitde  fa  Majefté  à ceux  qui  enau- 
roient  eu  la  volonté- 

Comme  de  fait  il  cft  certain  ques'y  les  for- 
malitez  eulfent  efté  gardées  aux  baux  affer-  tabu, 
mes,  &partiz  de  Montauban,  Rebin  Fedeau, 

&Pauletla  condition  du  Roy  euft  efté  beau- 
coup meilleure  5 ce  quiferecognoift  par  les  of- 
fices qu  on  a faides  depuis  fur  lefdids  partiz 
mais  tant  s'en  faut  que  Ton  vouluft  donner 
courage  à ceux- la  qui  eu  fient  eu  quelque  defir 
de  propofer&  faire  l'aduailtage  delà  Majefté 
qu'on  à dégoutté  tous  les  fubjeds  de  lozer 
entreprendre  a l’aduenir  ^ voyla  cependant 
lebonmefnage  qui  ce  faid  dans  cefiecleou 
lespartifànsartiflicieux  ont  plus  de  régné  que 
ianiaisne  manquans  d'apuy  ny  d’art  pourfe 
faire  maintenir  en  la  polTeffion  dejeurparty, 
à quoy  laMajefté  donnera  ordre  quelque iour 
aueclaydedeDieu, 

> Orileftaconfidererque  ceux  quîfoubsla 
couuerture  de  ceftefoy  publique, veulent  em-  vnesnmjhtcê . 
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pefcher  îe  Roy  de  ioüir  du  bénéfice  de  relief 
dont  fes  fubjeâs  fe  feruent  ordinairement 
pourremedier  auxdeaptions  de  toutes  pro- 
nieircs , contrats  accords , Ôc  tranfports  frau- 
deleuxluyfontiniuftice  , car  il  ne  peuteftre 
de  pire  condition  que  fes  fubjedls , aufquels  il 
fe  rend  cfgal  en  ce  fait  fe  conformant  aux 
loix  5 bien  qu'il  y ayt  des  confiderationsplus 
exprelfes  de  plus  eftendues  pour  luy, que  pour 
des  Fermiers,  6c  pattifans  par  ce  que  ce  qui  eft 
mal  pris,  defrobé  , ou  retenu  du  bien  du  Prin- 
ce tombe  fur  le  dos  des  fubieds  a la  longue  , 
ny  ayant  rien  fi  certain  que  la  perte  3c  !e  dom- 
La  perte  du  mage  du  Piiiice  font  preiudiciables  au  peuple 

Frmce  tom 
he  fur  le 


comme fon  oppulence  & la  richeffe  luy  font 
vtiles  , & c'eftpourquoypcrfonnen’afubjedt 
de  fe  plaindre  de  fon  Prince  , quant  il  le  veulc 
remettre  en  polTeflîon  de  ce  qu’il  auroit  ven- 
du, accordé,  ou  donné  a fon  dommage , tirant 
les  particuliers  ou  le  public  hors  d 
pour  recompenfe  ou  defdommagement. 

Et  pour  monftrer  clairementlabus  qui  a efté 
commisfoubs  fombre  de  celle  foy  publique, 
Yerite'quon  il  fera  remarqué  quau  bail  desaydes  failles  à 
jMontauban  il  eft  exprefiement  porté  qu’il 

fv  1 iiT  ^ ^ Il  ri  ^ ^ ^ 


celte  au  5-07 
pour 


pourra  eftre  depofledé  enledefdommageant, 
&neantmoinsIe  Roy  fçaitqifon  neluyàia- 
mais  remis  autre  raifon  denant  les  yeux  pour 
pefchevdereceuoirlesofficesaduantageu- 
furies  aydes  ôc  gabelles  dont  on  a cy  dé- 
liant parlé,  finon  qu’il  rdmproit  ôc  violeroitia 
foy  publicque,luy  tflifant  la  vérité  de  la  teneur 
dudit  bail. 


Peut 
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dVne 
que 

rorapirt  ce  bail  ou  party , & on  a bien  permis 
aux  Partira  ns  pararreft  du  Confeil  contre  l’or- 
dre deluftice  de  depoireder  les  foubs  fermiers, 
rompre  les  baux  qu  ilsauoicnt  faidlz  auec  luy, 
ôc  receiicir  des  tiercemens  hors  les,temps  pre- 
icriptz  par  les  ordonnances  : cefte  iniuftice 
comme  on  peut  voir  éd:  contre  le  Roy,  &le 
public , & tout  cela  fait  trop  cognoiftre  que  ce 
nell:  pas  celle  belle  réglé  de  Tentretien  de  la 
foy  publicque-,  qui  poulîe  ceux  qui  la  prennêc 
pour  defïènce  au  dommage  de  fa  Maiefté  , ôc 
du  public.  On  leur  ^ouuok  dire  que  ce  feroic 
bien  mieux  garder  la  foy  publicque  d auoir- 
foin  de  faire  bien  adminiftrer  la  luftice , de  • 
rendre  a ceux  qui  ont  prefté  , derecompen- 
cer  ceux  qui  ont  bien  mérité  : & de  ne  pren* 
dre  par  force  Ôc  contre  les  Loyx  de  leftat , le  ^ 

bien  deslubjçclz  , que  de  vouloir  empefcher 
fa  Majetté  de  reprendre  Ion  bien , quand  elle 
le  trouuera  mal  pris,  foubz  ombre  de  ne 
rompre  vn  contraéfcauthoriféparCaballe , das 
^ lequel  la  Majefté  recognoiltroit  auoir  efté 
deçeüe . 

Écaffin  de  s’interpreter  plus  clairement  fur  Grande 
rencretien  de  cefte  foy  publicque  ftpallîon-  contre 
néemenCjdc  il  horsde  propos  alléguées  : eft- 
ce  pas  la  violer  iniaftement  d auoir  depoftedé 
par  ruprelfion  , ou  autrement  tant  d'officiers 
panures,  & riches,  fans  parler  des  Receiieurs 
de  la  ville  de  Paris , apres  auoir  prins  leur 
gent  qu  ils  ont  finâcé  de  bonne  foy  pour  leurs 
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plus  manifefte  iniuftice  inluflice  ct^  j 
de  ne  vouloir  pas  qu  il  | 


Peut  on  parler 
Contre  le  Roy  , 


offices  iâris,  leur  en  faire  reftitutibii  n’y  fe- 
eornpençe,  laiffions  aparc  les  autres  retenti- 
ousdela  peine,  ôc  du  bien  d*autruy  dont  il  à 
efté  Ci  deuahttràidé  : celle-cy  eft  ejle  pas  vne 
iniuftiGe,  quine  s'exerce  en  nulle  autre  mo- 
narchie? appellera-on  cela  conferuer  la  foy 
publicque,yàilen  ce  faidfc  plus  de  religipn, 
6^"  deiuftiee  qu’a  rompre  les  contrats  faibts 
au  préjudice , & defaiiantage  de  là  Majeftb^ 
mefmesen  defdommageans  les  contraàanSj 
6c  tirant  chacun  hors  d’intereft.  Eft-ce  aulfi 
Ccjls  proæ  garder  la  foy  publicque  d’ofter  par  force  tant 
dnre  Gorps  des  comiinautez  qu’aux  particuliers 

droïdis  ëc  priuileges qui  leurs  eftoient 
^‘acquis  de  h long  temps , ôc  confirmez  par  tant 
de  Roysfucceffiuement  ivoire  par  là  Majefté 
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En  de  Paillet  le  Roy  fait  encores  vne 

grande  perte  comme  on  fera  voir  à là  Maiefté  yeaemtn 
&ouItrece  quelle merconcêce  lanoblelTe  qui  contvele  bici% 
commencç^à  confiderer  qu’apres  l’aiioir  pri-  dei'efiât  qt*i 
uée  de  toutes  charges  ,^ôç  authoricez  militaires 
durantlapaixon  luy  oile  encor  par  cet  Edit  foluieptn- 
toute  elperance  de  r entrer iamais aux  charges  pu, 
de  la  luîlice,  puis  qu’on  les  rend  héréditaires 
a ceux  qui  les  polïédent  maintenant  pour  la 
laiflerinutille, & mefprirée  de  ceulx, dont  elle 
auoit  toufîours  efté  honorée. 

Et  c’eft  la  vérité  que  iamais  il  ne  c*eft  fait  Cet  EdiB 
dans  la  France  vn  il  pernitieux  Editny  fi  pro- 
prepourabollir  &:ruynerlaluftice5  car  celle  ' 
dilpence  des  quarante  iours  que  les  officiers 
acheptentfera  qu’ils  fe  difpenfèront  auffi  de 
bien  faire,  &qu  ils  feront  porter  iniuftement 
au  peuple  le  tribut  annuel  quelle  leur  coufte 
tout  ainfiqu  ils  luy  ont  défia  faidj&fonten-  pakranxof 
cor’ tous  les  iours  payer  les  fuplemeiis  > taxes, dein- 
Çmpruntz  , Vautres  charges  qu’on  a tiré 
d’eux,acaufe  de  leurs  offices, & les  gensdebie 
melme feront  contrainélz d’en  vlerainfi  vaû-  j-^yf-ijargefur 
gré  eux  pour  l’incommodité  que  celle  rente  lepe»pu. 
&furchargcleurapporte,6rencorqueladifi- 
pence  die  que  c’eft  pour  donner  courage  aux 
>officiersde  bien  feruir  conferuanc  ainfi  leurs 
offices , fieft-ce  qu’ils  ne  fuiiiront  pas  le  fens 
de  la  lettre  pour  les  garder  plus  longtemps, 
mais  s’en  lèruiront  à la  mefme  intention  du 
Partilàn,  c’eft  a dire  pour  faire  leur  profit , ôc 
ne  fault  pas  douter  qu’a  la  longue  ils  ne  les 
viennent  à bailler  à ferme  à qui  bon  leur  fem- 
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brera3&  qu’ilsne  s*enrre'aident,&preften£ 
refpauUe  TviialautrepouL  couurirles  con-» 
trads  fimullez,  &c  les  déguifèmens  qu’ils  vou* 
droient  faire  contre  rintention  dujjioy  ôc  des 
Partilàns,  eûans  foiibz  luges  de  la  caballe 
qu'ils  feront  entre  eux,  & n’en  fault  elperer 
que  toute  confufion  , puis  que  leldits  offi- 
ciers font  ceux  qui  portent  plus  de  defpiaifir 
^ decétEdit,  que  Ion  a feint  cHre  pour  leur  bié. 
VauthoYftè  CeftEdiddedifpence  rend  tous  les  offices 
df*  Roy  ra-  patrimoniaux  auxOfficiers^êc  lestire  du  pou- 
ualleparcefi  uoir  delàMaieftc  diminuant  fon  audorité, 
jEdtOr,  ^ Officiers  font  liffies  de  les  garder  tanc 
& fî  peu  qu  ils  voudront,  mefme  de  les  bailler 
a telles  perfonnes  qu’il  leur  plaira  , & cil  vn 
moyen  d’oller  infenfiblem  ent  au  Roy  la  plus 
belle  & première  marque  de  fbuuerain  , luy 
faifant vendre  Acquitter  lepouuoir  de  faire 
des  officiers  de  la  main de  ch oifir  des  hom- 
mes dodes  Ôc  vertueux  pour  bien  adminiftrer 
la  luftice , car  il  ell  certain  que  les  officiers  de 
lullice  ne  autres  ne  feront  plus  faiéts  par  ia 
Maiefté  ains  par  le  pardian  Ôc  par  ceux  qui 
voudront  relîgner  , aquirintegrité,lafuffi- 
fance,  ôc  la  qualité  feront  indifférentes  pour- 
ueu  que.ceux  quife  prefenteront  aient  de  lar- 
gentjOU  qu’ils  leur  foient  agréables  pour  d au- 
tres çonliderations , d’ailleurs  il  efl  a confide- 
ïer  que  Paulet , ou  ceux  de  qui  il  dépend , ont 
vn  grand  pouiioir  en  main  de  corrompre  tou- 
teslbrtes  de  luges  au  preiudice  du  Roy,  ôc  du 
public, & qu’il  ny  aura  criminel  qu’ils  ne  puiR 
lentfauuer,  ny  comptable  de  qui  ils  ne  facent 
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allouer  le  compte  quelques  faulcetez  ou  füp- 
polîcions  qui  y puilfenc  eftre  car  ils  ont  de- 
quoy  obliger  tous  les  luges. 

llefteuf:or  aconfiderer  que  îî  les  ennemis  Confi^leranS 
de  TEftat,  veulent,  ils  peuuenc mettre  de  efta-  ® 
blir  des  parciians  penfionnaires  de  fadieux  ^ 

danstoutesles  Côurs  fonueraines,  ôc  auxfi-  peut  avriticr 
nancesjiàns  qu’on  s’en  apperçoiue, puis  que 
le  Roy  etl:  lié , & obligé  d’ace prer  toutes  refi- 
gnations  indiffèrent  , & les  Magiflrats  des 
Cours fouuerainesii'oferont  plus  vier  de  tant 
de  ceremonies  comme  iis  faifoient  au  réce- 
ptions des  pouruenz  fur  la  perquifition  de 
leur  vie  moeurs  & religion  pour  la  confe- 
quence  de  leurs  enfans  ou  autres  aufqueîs  iis 
voudroientrefigner  voila  comme  il  fera 
facile  tant  aux  eftrangers  , quaux  autres  mkl 
^frèdionneza  cefteïlat  , de  creer  des  Offi- 
ciers dont  plufieurs  gens  de  bien  murmurent 
comme  aufîi  de  la  trop  grande  aiiélorité  que 
ceft  Edi6t  donne  aux  Officiers  de  i uftice,  pri  n- 
^cipalementàceuxaquionlaiire  toucpouuoir 
d’exercer  fur  les  autres  fubjeds  leurs  animofi- 
tcz&  vengeances  de  génération  en  généra- 
tion , ce  qlii  les  rendra  plus  redoutables  de 
plus  infblens. 

Ce  bon  mefnage  eft  encor  vn  vray.eftablif 
fement  de  Tignorance , ôc  par  confequent  ^ *' 

toute confu6on,car  il  n’eft  plus  de  befoin  aux 
Peres  de  faire  eftudier  leurs  enfans  , finon 
groflierement , puis  que  leurs  offices  leur  sot 
liefFez& donnez  eh  héritages  parce  bon  re- 
glement, qui  ofletout  moyen  de  forcer  les 
. ( D iij 
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hommes  d’acquérir  parreftude,  les  fcieiices 
qui  les  rendent  capables  de  feruîr  Iç  Roy,  ôc  le 
* public. 

^ . Ondiraqueparceregîementleprixdesof- 

€ul!lr  tr/**  ficesfe  haulTe , 6c  par  confequent  leŸonds  des 
feut  laufer  Parties  cafuellescbmme  il  eft  fans  doutc>mais 
n/n  àommagt  ceft  vn  proffit  particulier  qui  ne  vient  du  tout 
gmmL  au  Roy,  6c  qui  tend  a ruyner  foiiEftat,  6cla 
mefmevtilité  , voire  plus  grande  fepouuoir 
tirçr  d’vne  autre  façon  fans  prendre  tribut  fur 
• les  Officiers  , ny  les  charger  d aucune  aug- 
mentation de  prix  fur  les  offices , ains  feule- 
ment en  faifantvn  reglement  nece flaire  pour 
empefeher  les  faulfes  refignations,  & les  abus 
qui  fe  commettent  aufdites  partks  cafuclles , 
enquoylâ  Majeftéeuftgaigné  céquelespar- 
ti&nsprofitent  qui  eft  beaucoup, comme  il  fe 
peult  iugerpar  Pappuy  qu’ils  ont  près  de  la 
perfonne,  6c  en  fon  confeil,  6c  comme  là  Ma- 
jefté  la  peu  recognoiftre,s*il  luy  a pieu  y pren- 
dre gard e,6c  remarquer  auec  combien  de  paC 
fîon  on  a porté  ledit  Paulet  , làns  auoir  ef- 
gard  aux  raifonsicy  reprefentees  , foit  qu’on 
les  ayt  ignorées  ou  qu’on  ayt  feinét  de  les 
ignorer  6c  11  la  Maiefté  doubte  du  mefcoii- 
tentement  qu  a porté  ceft  Ediét , elle  en  peut 
éftrebientoftefclarcye  prenant  la  peine  de 
s’en  informer. 

Ce  mefnagt  On  à faiél  Vil  autre  melîiàge  coiitre  la  con- 
alehiencon-  fciencc Phonneur , 6c f vtillité  du  Roy,  en  la 
ftderer  eji  copoftioii  des  financiers , par  laquelle  outre 

perdre  afa  Majefté , on  àpre- 
d'tnitèjîui,  paré  lendere  ruine  du  peuple , 6c  violé  la  foy 


ptibîiccjue  à dix  mil  denontiateursja  plufpart 
gens  de  qualité  aulquels  ou  à leurs  amis  lef^ 
dits  financiers  auoient  voilé  & retenu  dès 
femmes df5 deniers,  & quis'eftôient  af&éfci- 
onnezen  celle  recherche  tant  pour  le  lêruice 
du  Roy  que  pour  leur  in  tereft  particulier,  qui 
toutesfois  n’eii  raportent  autre  fruid  que 
force  ennemis  & de  la  delpence  qu  ils  y ont 
faide,  ce  qui  porte  vn  tel  preiudice  que  nul 
ne  ve»It  plus  dire  ce  qu'il  fait , ellre  paffé  con- 
tre le  feruice  du  Roy,  ôc  cela  nuit  aifez  à la 
delcouuerturedes  fauîcetezqui  le  fontcom- 
mifes  aux  finances,  6c  lefquelles  euflènt  cfté 
faciles  à delcoaupr  filacompofition  euft  elle 
laide  d'vne  autre  façon  , qui  n'eulle  point 
tendu  a obfcurcir  ceftafïàire,  &priuer  le  Roy 
dclagrand  vtilité  quiluy  enpouuoit  reuenir. 

Car  bien  qu’il  foit  tres-pernitieux  de  tirer 
profit,  6c  faire  vne  partie  caruelledorimpu-  On  ne  troit 
nité  des  vices  , fi  eft-ce  que  cefte  compofi-  pas  queU 
tion,  fe  pouuoit  conclurre , 6c  accorder  plus  ^oy /cache u 
aduantageufèment  pour  (à  Ma/ellé , 6c  le  pu- 
blic,  car  celle  eftfi  pernitieulè  qu'il  n’ell  pas 
croiable  que  Ùl  Majellé  içaehe  la  fiibftance 
des  articles  fccrets , ny  qu’elle  les  ait  veuz , at- 
tendu le  dommage  quelle  6c  fon  peuple  en 
reçoiuent , eftantfort  facile  deluy  faire  voir 
qu'on  luy  fait  tort  de  plus  de  trois  cens  mil  efi  f 
eus  par  la  forme  de  celle  compofition,  6c  que  les  taieent 
çaellévntrefmauuaismefnage  de  faire  leuer  comme  bon 
fii.r  le  peuple  vn  miliondeliures  , pour  n'en 
faire  toucher  que  trois  cens  cinquante  milli-  cfi  vne 
urcsà  fa  Maiellé  , 6c  encor  Ibubsdes  condi-  ^^7! 
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. HonsdefacîuancageureSjbrefiln’yauoitp^iîié 
d apparence  de  raifon  de  tirer  trois  ou  quatre 
coulp  ables  de  la  prifon  voire  du  fuppîice  pour 
leur  faire  gaigner  de  l’argent  ^ aulieu  qu*ils  en 
deuroieotdoniier  pour  rachepterîeurs  vies , 
& leiirhonneür  , éc  par  vne  double  iniuftice 
leur  donner  encor  vue  efpee  de  tirannye  a 
exercer  fur  les  menus  officiers , ou  pluftoflfur 
lepauure  peuple  qui  payera  tout. 

En  fin  les  couîpables  qui  ont  faid  I^arty 
de-ladite  compofition  y gaignent  tant  que 
chacun  leur  offie  d’y  entrer  auec  eux  J & voila 
. vn  exemple  bien  eftranger  pour  Taduenir,  ôc 
, J vne  voyed’emperGiierle peuple  d’oferiamais 
parier  n’y  le  plaindre  de  telles  peiibnnes>qui 
par  ce  moyen feront  plus  redoutez  aladue- 
nirquiizn’efioient  5 &aurquels  oniailTevn 
Empire  tirannique  fur  le  peuple. 

C(cy  ejlcon-  La  forme  dont  celle  compofition  eUbaliie^ 
elle  au  Roy  &c  a Ton  confeil  le  moyen  de  cog- 
/ noiftre  par  quels  artifices  ou  déguilements 

Jesabuz  ontellécommis^&parconfequent  le 
^ ' pouiioir  d’y  remédier,  au  contraire  elle  donne 

moyen  aux  couîpables  de  cognoillre  les  dé- 
nonciateurs iSc  tefmoingsqui  lesauoientaci 
eu  fez  jdefçauoirce  quieilok  rapporté  contre 
eux  , ôc  devoir  en  quoy  ils  àuoieiit  rpanqué 
à couiirir  leurs  crimes  en  lescommettant  af- 
fin  d’y  remedier  d’icy  en  auant , Sr  en  obfcur- 
cirauec  plus  d’art  la  cGgnoiiîànce,  ôc  Dieu 
Içaycs’ilzle  vengeront  des  acculàtions  & teR 
moings , s’il  ell  en  leur  puifiànce. 

On  eft  encor  apres  à faire  vn  plus  mauuais 
, inefna- 


^âuuais  mefnage  pour  ce  qui  regarde  les  cri-  jnnmùùn  ' 
mes  de  faux  en  cas  referuez  par  ladite  corn-  ionton  s’efi 
pofition , car  fi  fà  Majefté  iî*y  preiK  garde  de  fnmr  &dH 
prez,  onfera  efuanoüir  ceft  affaire  comme  onfejerten^^ 
les  autres  tafchant  à luy  faire  croire  que  le 
fruiden  fera  trop  long,  & qu  ileftimpofîible 
de  defcouurir  le  mal  qui  a efté  com  mis , qua- 
uec  vne  grande  defpence , vn  grand  .trauail, 
&delonguesànnées5quoy  que  ceux  qui  le 
difent  fcachêt  bien  le  contraire  en  leurs  âmes 
&quiln*yàrien  plus  neceflàire  pour  le  fer- 
üice  de  fa  Majefté  que  la  defcouuerture  des  Ce  font  mo- 
déguifemens  faulcetez  , & fiipofitions  qui  3»^”^  5* 
ont  efté  comifes  tant  en  Tordinaire,  ôc  extra- 
ordinaire  des guerres,qu  aux  viures.  Artillerie,  rnanx  f^f 
dons,  & penfions  fecretteSj  dedans  & dehors  fer^ 
le  Royaume , & qu’il  iVy  a rien  fi  facille  à def^ 
cOLiurir  puis  que  l'hœur  à tellement  accompa- 
gné fa  Ma/efté  qu  elle  à en  main  plufieurs 
pérfonnes  quieftansvcniisimplorerfà  mife- 
ricorde,  luy  ont  confefl'é  auoir  eux  mefines 
aydé  à fabricquer  pour  cinq  ou  fix  cents  mille 
efcus  dacquids  ordonnances,  6c  roolles  faux, 

&quiluy  promettent  faire  defcouurirla  ca- 
bane,& fes  fecrettes  inuentions  des  fin^ciers 
fur  le  péril  de  leur  vie,  comme  ils  l’ont  faid 
defclarer  , & fignifier  à quelques  vns  (Ses  plus 
riches  financiers  de  ce  Royaume  pour  mon- 
ftrer  lafleurance  qu  ils  ont  de  veriffier  leur 
dire. 

. Ceft  affaire  eft  de  telle  confequence  pour  Cefi  a fait  s 
leferuice  du  Roy  , quen  veriffiant  pour  vn 
million  d'or  de  ces  deniers-mal  pris , ôc  nçant- 

E ■ ""  ' 
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moins  paiTés  ôc  allouez  , en  ces  chambrer 
desComptesparlemoyendesfufditesfaul- 
ces  pièces , on  defcouuriroit  les  moyens 
inuentionsparlefquelson  à contfefaiâ:  tant 
defeingspour  ma{quer,&  couurirtant  de  def^ 
guifemens  ôc  fùpofîtidns , ôc  cefte  defcouuer- 
ture  des  maux  palîez  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne 
trouue  Ôc  qu  on  ne  voye  infalliblement  le 
remede  pour  les  empefcber  à l’aduenir^  de 
forte  que  fe  feroit  deux  bons  efïèds, que  1*011 
tireroit  de  cefte  fculle  caufe. 

Deffêrulce  Cependant  c'eft  la  vérité  que  ceux  qui de- 
q^on  rend  uroienc  rechercher  refclarciftement  de  CCS 
Aft  Roy.  larrecins confequentieux  jtafchent  aies obf- 
curcir,  ScfileRoy  voülloitaprofondircefaiéb 
Ôc  voir  s’il  eft  vray  qu'on  fe  foit  oppofé  a la  re- 
cherche defdites  finances,  voire  qu’on  ait 
voulu  difpofer les  commiflaires  à mal  fèruir 
par  certain  s langages , plains  de  violence  teur 
dant  à vne  mauuaifè  fin , ladite  Ma/eftcfcau- 
roit  d'eftranges  chofès,  dont  on  neluy  ofe 
parler,  & cognoiftroitquon  luÿ  a faid  plu5 
de  defleruicesencefubieâ:  quelle  ne  penfe , 
ôc  qu'on  luy  pouuoit  faire  auoir  vne  grande 
vtilité  de  cefte | recherche  auec  la  bien-veil- 
lancc  de  Ton  peuple,  ôc  Teftimede  fès  voifins, 
cequi  efttousau  contraire,  car  il  fembleque 
ceux  qui  manient  abfolumcntfes  affaires,  ont 
dcffein  d’obliger  particulièrement  a eux  cotre 
rincereftduRoy  de  de  Ton  peuple  toutes  for- 
tes d’officiers  deluftice,  Ôc  de  finance  qui  font 
fubjedi:sareprimende,de  non  les  gens  de  bien 
qui  reftent  entre  euxlcfquelspeuuent  feruir 
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le  Monarque  ôc  la  Monarchie  , eftant  couf- 
iours  autant  ennemis  delà  çonfufion  comme 
les  autres  défirent  qu  elle  foit  maintenue  pour 
leurvtilité. 

Q^el  afttre  bon  Mefnage céft-il  ençor  faid  i„y)l}ce 
aupreiudicederhoneur  Ôcdervtilité  du  Roy, 
en  ce  qui  c’cftpaflepourlesReceueurs  des  ré- 
tcsdelavilledeParis,eftcepsvne  formede 
procéder  maudite  & toute  remplie  d’iniufti- 
ce, tant  contre  la  Majefteque  contre  lefdicts 
reccueurs,peut  on  nier  qu  on  n’ait  rendu  vue 
tres-grandelniufticeaufditsreceueurs  de  leur 
auoirlàns  forme  de  lufticeprins  leur  bien , 3c 
ofté  rhonneur  à la  face  de  tant  de  Cours  3c 
lufticcs  Souiieraines,on  ne  peut  pas  dir^ue 
ce  feuft  faute  de  iuges  pour  faire  leur  procès 
puis  qu  on  efioit  au  milieu  du  priuç  Conlèil, 
du  grand  Confeiljdes  Cours  de  Parlements  & 
des  Aydes  de  la  chambre  desComptes  & de  la 
preuofté  de  Paris,neantmoings  ou  leur  a rauy 
foubs  le  nom  du  Roy.le  bié  3c  l’hon neur , fans 
qu’il  y ayt  eu  fentence  ny  arreft  contre  eux 
n’y  mefine  qu’il  y ayt  eu  examec  de  tefmoins, 
ou  qu’ils  ayent  feulem  ent  efté  acculez  par  au-  cV/?  U 
cune  partie  uy  denoiitiation,  miquecha^ 

Ondiraqueçaefté  bienfaiét  de  confeiller 
a (a  Majeftédedepofledercesgenslà  de  leurs 
offices,  apres  auoir  eu  mille  plainétedu  peu- 
pie  deleurs  diuerfès  maluerrations,&  voyant  grands  g/ 
l’opinion  vulgaire , 3c  leur  renommée  les  de- 
clarer  trop  coulpables , comme  ceft  la  vérité  ^ 
quelecofeildefoy  efl:oitiufte,maisil y falloit  "^neUsuchsr' 
garder  les  formes  preferiptespar  les  ordon-  cUr, 

: E ij  ^ 
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' Bâiices,  & ne  Tayeiit  point  faiâ: , il  falloic  de- 
puiscetcmpslà  rechercher  exaâremeinlavie 
defdits  Receueurs, pour  faire  voir  qu*êcor  que 
les  formalitez  ifayent  efté  gardées, pour  les  ti- 
rerde  leurs  charges,on  ne  leura  point  fait d’in- 
iuftice  au  fonds  & qu’ils  méritent  vne  plus 
grande  punition  que  celle  qu’ils  fouffrent,  Iç 
tout  afin  d’ôfterJc  blafme  qu’on  donne  a là 
Majeftéd’auoir commis  cét  adede  puillànce 
abfolue  contre  la  réputation  , ceftoic  le  che-^ 
min  propre  a tenir  en  çefl:  affaire , au  lieu  de 
faire  commettre  cefteiniuftice  au  Roy,  6c  lait 
fèrlbn  honneur  engagé,  puis  qu’il  fepouuoit, 
êc  le  peut  encor  facilement  defgager  , cepen- 
dant on  ne  faid aucun  femblant  de  vouloir 
remédiera  la  faute commife , au  contraire  il 
femble  quon  veuille lailfer les  choies  enle- 
ftat  qu’elles  font  pour  n’ellcindrepas  ce  pré- 
texté de  par  1er. 

c efl  faire  Effce  pasaulïï  vn  raauuais  raelhage  d’a^ 

I peruau^ly  empcfché  fa  Majefté  de  prendre  fix  cens 
’ Vempefehant  mil  Huresquelefdks  Receueurs  luy  vouloient 
ierendhh'  donner,  pour  auoirla  mefme  compundlion 
j des  autres  Financiers , y a il  fi  foible  elprit  au 

monde  qui  ne  puilTe  mal  juger  de  ce  faiét , & 
j qu’il nyaytdu^delTein ou  delapalïion  confî- 

; ^***J”‘f  derantee  qui  vient  d’eftre  did  ^ touchant  la 

j ^aire'llrer  compundioii  des  financiers  , 6c  voir  encor 
j cottlpabiesjii  queloiî commct  tant  d’iniullicç  pour  maiii- 
; faillott  accep  tenir  en  la  place  de  ces  Receueurs,  vn  homme 
urLes  fîx  féi  aulîi  mal  réputé  qu’eux  que  l’on  pourfuit  cri- 
^ pour  fes  faulfetez  , 6c  qui  eft 
I cÔmTaIrer  delàgreablc  au  peuple,  qui  eft  ledit  Mon- 
tauban. 


Or  que  diront  maintenant  les  plus  clairs 
yoyans  efprits  de  ce  fiecle,en  conGderanc  tou- 
tescesformesde  mefnagç,  ferontils  pas  for- 
cezde  coi^felîèr  qif elles  font  prciudiciables,  l'hotîneifTd:^ 

Sc  ne  font  point  reprefentez  icypar  des  dif- 
cours  irnaginémcnt , au  contraire  qu’il  n’y  a 
rien  plus  véritable  que  tout  ce  qui  eft  cy  de- 
uanc  allégué , il  n’eft  pas  poff^le d’y  contredi- 
re, caria  France  , &tous  les  François  fcanenc 
qu’il  y aencores  plus  à dire  qu’on  ne  dit,  il  ny 
aque  leRoyfeulqui  ignore  le  mal  qu’on  luy 
préparé  , ôc  n y a fa  grande  bonté , & fa  trop 
deconfiancelqui  le  iuyfaccnt  ignorer.  Berfna/îon 

Mais  que  dira  vn  iour  là  Maiefté  de  tant  de  clw- 
Princes Seigneurs  Officiers  de  la  Conronne,>^„,,t  g/ 
Magiftrats  de  Courts Souueraines , ôc  autres  autres  per- 
perfbnnes  de  probitez  de  ffiffilance  , & iQf:>nn(sdcs  ^ 
qualité  quifontrpedateurs  de  Feflablifî'emec  | 

& du  cours  de  ce  defordre,  & qui  font  cous  les  ^'aduertal* 
iours  près  d’elle  fans  l’en  aduertir , penfent  ils  Roy. 
que  le  Roy  Toit  fatisfaid  d’eux , quand  il  aura 
cognoifïànce  de  ce  qui  fe  pafTe,  & qu’il  luy  di- 
ront pour  leurs  exeufes  de  ne  luy  en  auoir 
donné  aduis>  qu’ils  portoient  vn  extrême  re- 
gret de  le  voir  trompé, & mal  reruy,mais  qu’ils 
craignoiencdele  fafeheren  luy  faifànc  voir  ce- 
lle confufion,prouient  delà  faute  defoingou 
des  delPeings cachez  de  quelques  vnsdeceüx 
en  quifa  Maieftéfe  refie  ,ce  ne  luy  feront  pas 
d es facisfedions  valables  , il  a efté  bien  necef- 
faiie  qu’on  luy  aye  parlé  depuis  quatre  ans 
de  perfbnnes  qu* elle  afîèdionnoic  auec  paf- 
fion , & neanmoins  on  a pas  veu  quelle  aye 
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Voulu  mal  à ceux  qui  luy  ont  donné  tel  aduk» 
G'eft  vn  Monarque  dont  Telprit  eft  fi  péné- 
trant 5 & tant  iudicieux  quilfcaiira  bien  dit 
cerner  le  vraydauec  le  faux  , & la  calomnie 
d'aueclaiufteaccufation  ^ Ôc  verra^oien  encor 
fi  le  mal  qu  on  luy  faid  eft  commis  par  det 
leiiijOu  par  ignorance  , car  il  ne  s’enfuit  pas 
que  ceux  quifai^lcnt  en  laferuant  commet- 
X îentl*ofîèncepar  malice^  de  de  propos  délibé- 

ré, il  (e  peut  faireque  ceft  par  négligence , ou 
pour  n’eftre  affés  entendus  aux  afîaires  d’eftar, 
dcencecas  faMaiefté  lespeut  inftruire pour 
laduenir,  &eftablirpourIe  prefen  tvn  meil- 
leur ordre  en  fes  afîaires,  donnant  plus  grande 
liberté  aux  gens  de  bien  fes  bons  feruiteurs  de 
luy  parler  de  ce  qu’ils  verront  de  là  en  auant 
preiudicier  Ton  feruice  comme  a la  vérité, il  efl 
trefiiecefiàire  que  la  Maiefté  fe  rende  plus  ac- 
ceffibleencela  , & qu’elle  face  croire  qu’elle 
Le  Prince  eftimcceuxquilaferueiit  (àiisartifice.  • 

Eft-ce  pas  pitié  de  veoir  vn  Prince  bon,  cha- 
ïitable,  équitable  dfclement,eftreiniufi:eméc 
& par  la  faute  d’autruy,  foupçonné  des  vices 
contraires  à telles  vertuz,  & comme  cepour- 
roit  il  faire  cjueles  foufpirs,  voire  les  larmes  de 
tantdeveufues,  d’orphelins  , de  panures  fa- 
miilesruinccs,&  degensdeguerreincommo- 
dez  Ôc  efiropiez  nefuffent  accompagnez  de 
plainte,  à qui  fen  accwfentdeuant  Dieu  ,pen- 
fant  que  leurs  afïliéîions  de  deiplaifirs  vien- 
nent delny , bien  qu’il  en  foit  innocent , fer  oit 
il  pofîible  de  fentir  tant  de  maux  fans  s’en 
douloir , & que  ceux  qui  en  entendent  lesge- 
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miflèmens  n*en  euflènt  compaffioii & ne 
partagealTènt  par  charité  au  mefcontence- 
ment  des  ofFencez . 

Simone  b&fubieéts  font  malcontens  en  ge- 
neral  les  vns pour  eftre  mal  traidez,  les  autres  ^^rieur  ^ ' 
pour  auoir  pitié  du  mauuais  traiétement  de  prince  font 
leurs  compatriottes  vous  de  leurs  parens  & al-  reprehenfi- 
liez  , & que  tous  enfemble  fe  plaignent  du 
Roy  , de  ce  dont  il  n*a  nulle  coulpe  ceux  qui 
luy  caufent  ce  malheur  , font  ils  pas  repre* 
henfibles,  6c  ceux  quilefçauent&neledi-  Tefmoigna^ 
lent , font  ils  pas  blafmables  ^veulaconfe-  ^5 

quencedufait. 

Faut  il  attendre  a parler  que  nos  ennemis  qui 

foient  habillement  feruir  de  nos  confuiîons  vérifié  ce  qui 
pour  noftre  ruine , nos  derniers  troubles  ne 
nousfèroient  ils  point  d'exemple  aifez recent 
pournousyfairepenfer  J veulc  onplusgrand 
telmoignagne  du  defefpoir  qui  fe  loge  peu  à 
peu  dâs  les  cœurs  Fraçois^que  de  voir  qu’ils*eii 
îbit  trouué  depuis  dix  an  s , de  lî  miferables,  & 
en  fi  grand  nobre  qui  ont  attenté^ôc  voulu  at-  Comparai- 
tentcràlavie,&  areftatdeleur  Prince  legiti-  fin  a noter. 
iîîe,&  chacun  Içait  combieiiilfe  parle  & eferic 
librement  des  actions  du  Roy  > font  ce  pas  des 
preiàges  de  milères , & des  anant-edureurs  de 
diiiifion , fit  on  pas  le  fembîablc  au  feu  Roy 
Henry  troifiefme , quatre  ou  cinq  ans  deuatla 
reuoltc  populaire  pour  le  rendre  mal  voulu, 
odieux  a les  fubjeds  par  mil  diuers  pal- 
quins,&  libelles  diffamatoires,  non,nonpl  ne 
fâülcpas  defirer  d^en  voir  d’aiiaiitage  , il  ny 
Icauroitairiuers’ypeu  d’augmentation  que  le  rgj. 
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tèmede  n en  fuft  difficile. 


doniinacibn  duquel  eft  fi  douce  & agréable 


On  peut  dire  auec  vérité  que  depüîs  cènt 
ans  il  n’y  a eu  Prince  fur  la  terre  contre  lequel 
on  doibt  moins  confpirer  quecoîi*^tre  le  Roy  ^ 


p^alcQuttm  aux  gciis  de  vertu  de  courage  , pour  ce 
U fe  trmue  qu’éft  des  qualiccz  particulières  de  fà  pcrfoniie 
toufiours  &ceDendantil  ne  s’en  remaraue  ooint  contre 


caufe  que  ceux  qui  batiflènt  adelTein  ou  fans 
y penfer  vn  magazinde  mal  contensdansrc- 
ftatjdont  il  fort  toufiours  quelques  defefpe- 
rez,  faciles  à perfuader , & porter  au  mal , tef. 
moin  ce  aue  nous  auons  veu  de  fraifché 


cramdreque  pordrereuieiinejfoitpâr laprudeiice duRoy, 
oupar  refclat  de  quelque  mauuaife  reuôlu» 
tion  , Icdefordre  nepouuant  palPer  certains 
termes  , defquel^nous  voions  le  noftre  fort 
proche. 

T oiites  les  Monarchies,  lés  republiques , ÔC 
les  familles , n’efprouuent  en  leurs  formes  de 
gouuernemenc  que  deux  fortes  de  change- 
^ mens  qui  rentrent  toufiours  Tvn  dans  Tautre , 
ou  pour  mieux  dire  qui  fe  chalîènt  toufiours 
l'vn  rautre,  ces  changemcns  font  l’ordre  ôc  le 
defordrejdcfqüels  on  voit  naiflre  plufieurs  ac- 
cidcns  bons  ôc  mauuais  , Tordre  eft  de  plus 
longue  duree  Ôc  plus  malaifé  à deftruire  > Tau- 
treafèsmouuementSjdc  Tes  fondions  fi  plains 
de  violence  quil  ne  peut  regner  longue- 


ment de 
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hièht&îes  Mon  arques,  les  goüuerneurs  dèt 
republicques,  les  Peres  de  famille  ne  peù^ 
uent  auec  trop  de  foin  de  de  vigilance , tafehei: 
à re^lablilTol•d^eqlîan^^oncût^aire  eft  aniné 
aux  lieux  ou  ils  dominent  ôc  cominandent, 

Ccll  pourquoy  les  bons  ôc  fidelles  ferui- 
uireuts  de  fa  MajePié  ne  doiiient  celï'er  de  îâ 
fbiieiter,  de  remédier  aii  mai  qui  nous  faiâ: 
relîèiitir  le  delrndre  ou  nous  femmes  rom- 
bez  ; Sc  conte  borne  de  bien  , doibtconTribltec 
tous  foii  pouuoK  pour  empeichcr  que  le  mal 
dont  nous  menacecefté  confubon  n'arriue 
ayant  perfonne  pourpeù  qu’il  ayt  d’incelligcii- 
ce  aux  aïKiire  du  inonde, & d'affêdion  au  bien 
fl  e fl  pat  ri  e qii  i i)  ’a  i c a liez  d e fu  bj  e 61  d e Ta  pr  e - 
heiider, ^de  contîderei'  qifàpreHa  rupture 
de  i*ordre  de  la  luftice^Sc  par  confequenc  de 
toute  police, les  Royaumes  &c  les  république^ 
bu  cela  admen  t,tom  bcnc  bien  toft  en  quel  que 
chaiigemec , ou  du  tout  en  ruiiie,5=î:  decadece. 

Les  guerres  ciitiles,p'accialite2,  & foubsle-  Exmfieici 
tiemens  populaires  (car  les  hiftoireS  de  ce  Ro-  malheurs 
yaume  bons  tefmoignenty  eftre  arrîueesen 
âiuers  fieciespbur  mefmes  fubjeÛs  ) feruène 
d'audorité  acedifcoiirs,  quifcpeütcncorap*^  , 
puyer  par  la  raifôn  de  ces  maximes  qui  difent 
que  laconfufon  6c  le  défbrdre  deîàiuiliceém 
gendre  l’impunité  des  vîtes  quirimpunité  des 
vices  apporte  la  licence  de  les  commettre, que 
celle  licence  faid  naillré  la  dcfobeilTàncedeâ 
inferieurea  leürs  fupcdcuts,6cle  merpiisdeë 
bonncsloix^que  de  cédé  derobeiilance  vieni 
la  haine  les  cônfpirations  des  llibjeds-  Vevis  ^ 
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leurs  Princes, 8<:  que  les  conipirations  mettent 
fouuenrîa  vieôc  reftatdes  louuerains  en  ha- 
zardûl  eft  donc  iieceilaire  de  rapeller  l’ordre  ôc 
le  reftablir  comme  protedeur de  iKoftre  repos 
chairant  fon  contraire  par  la  reformation  des 
abuz  qui  roue  eftably, puis  qu’il  demeure  pour 
coudant  que  delaconfufion,s’engendi  e ladi- 
uifioii , qui  ruine  les  edacs  & republicques  ôC 
par  confequent  que  ceux  qui  fonccautedela 
cou  fu  11  on, qui  la  recherchent,  ou  qui  la  tollé- 
rentjpounant  faire  le  contraire,  font  vrais  en- 
nemis du  Roy  Sc  du  repos  publicq. 

Le  defordre  qui  arriua  aux  affaires  du  feu 
: têdefirdri  Roy  Henry  troidemeprintfoii  origine  par  lar- 
I commun  traiue  donc  les  ennemis  de  l’edac 

i faites  Hh  vierent  pour  melcontenter  généralement  jion 

RoyHtmy  peuple  le  feruanc  dupcu  de  foin  que  Icspriu- 
tmfiejme,  cipaux  de  fon  Confeil  aupyent  defoppofera 
I leurs ddleins,edans  la  plufpart  mal  concens 

j des  aiidtoritez  , & de  trop  grands  biens  faids 

i ' qui  fe  donnoyenc  a quelques  mignons  & ne 

penfanc  éuxmefmes  qii ’à  leur  prpfit  particulier 
êc  les  ennemis  cognoiiîànt  que  lefloy  n’aupk 
autre  defîr  que  damafer  de  l'argêr  ppür  le  det 
I pendre  en  fes  diuerfes  aiîèdions,^'  non  au  bic 

j de  l’edac  ôc  ayant  par  infinis  artifices  ôc  par 

peufbnnes  interpofeesfaid  propofér vn  nom- 
bre incroyable  d’inucncions  ruineufes  pour 
leuerdesdeniersaumefcoiitèntementdei’E- 
glife,  delà Nobledè,  & du  tiers  edac,&  enfin 
introduit cede  pernidetife  inuention  des  par- 
ties ôc  despaitisâsiufques  a fair  e fournir  foubs 
main  argent  ôc  cautions  pat  leur  Arnbaf- 
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fadeurs  comme  il  fuft  i ecretement  do  né  a co- 
lîoiftreafa  Majellé&qu'iliiereuenoic  quels' 
tiers  de  la  valeur  defdits  aduis  a fon  profit  a- 
presqu  ils'eurentpar  cemoyeiî  diuerty  & al- 
téré Ta  fiFeéli  on  du  peuple  qui  fe  raefcontétoic 
de  voir  fa  fubftaiîce  feruir  a enrichir  lefdiéls 
partifans Etrangers, qui  eftoyent  tous  Efpa- 
gnols  ou  Icaliensil  feuft  facile  a nos  ennemis,  ' 
d*acqucrir&  d’entretenir  de  nos  propres  de- 
niers  des penfionnaires  partifans  d’eftatSi  de 
fa  dion  comme  ils  en  auoyent  acquis  pour  le 
faid  des  Financesjéd  ce  ejuieft  encor  plus  a no- 
ter en  ce  faid  c'eft  qu’au  temps  ou  les  affaires 
du  Roy alloyent  plus maLc’eftoit lors  qu’on  Confiderar 
s’efîoiçoit  pour  luy  bander  les  yeux  de  luy  fai-  necef. 
re  croire  qu’il  eftoitle  plus  grand,  le  plus 
doublé  Monarque  de  la  Chrefi:iêcé,&:  en  cefte 
vanité  on  luy  failokmefprifer  tous  aduisdes 
fadions  Sc  confpirations  qui  fe  faifoyenc  con- 
tre Ton  audorité,&  tenir  pour  indifîèrentçe 
qui  elloit  trop  eonfeqnentieuxî^ 

C’ell  pourquoy  fa  Majefté  confiderant  la 
fübftace  de  ce  dilconrs,  les  exemples  du  palfé, 
les  préparatifs  que  fesvoifins  font  pour  nuire  ^'***’^^* 
afa  grandeur  lesdiuers  partis  qui  font  en  foii , 
Royaume&aucres  çhofes  qu’il  n’eft  befoing 
icy,  nemefpi'ifera s’illny  plaift  radiiis  qu  illuy 
ettdonnéde  reroedieraux  caufesdu mefçon- 
tentement  qui  s’efl  mis  & fe  met  encor  de 
iour  en  iour  parmyfèsrubjeds,&  de  couper 
chemin  aux  difeours  trop  libres  & incofiderez 
qui  fe  font  de  toutes  fesadjons, autrement  on 
verra c}.iigaientçr  les  préparatifs  de  noflrs  ruy- 
F ij  ■ ■ ^ 
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ne, $7 Dieu  ny  metia main^carceftlaventé 
quefà  Majerté  eft  ü mal  feruie  & auec  tât  darc 
&cle  deiîein,  qu'oo  luy celle  lapiufpartdeçe 
qu’on  dehuroit  luy  faire  cognoiO:ce,&  que 
quelques  vns  eu  qui  elle  fefieiie  luy  parlent 
que  félon  ce  qu’ilscroyent  eftre  defàpaffion, 
éc  non  cQînrae  il  feroit  neceiTaire  pour  le  bien 
defonferuice,Ce  qui  (e  faicl;  a diuers  dcireins. 
Bref  s’il  luypîaiilieder  i’oeii  aux  fondemens 
delareuoIutionpaHee,  elle  verra  que  les  me^ 
mes  principes  font  fuiuis  maintenanc. 

. co}t~  SaMajeilé  confiderera  encor  s’il  luy  pîaift 

jjd&rations  qu’en  Ce  Ine^contêceIllent  general  principale- 
ne  font  naçiit  quant  il  eft  fuiuy  d animoftté , eft  caufe 
y"*  allégué  que  chacun  eirayc  a nuire 

' Ôc  avoir  le  Prince  réduira  quelque  necefficé, 
les  petits  rafehent  a animer  les  grands  de  leurs 
ixiefraes  d’elplaiiirs,  & les  grands  qui  font  am- 
bitieux font  bien  aif^s  d’entendre  librement 
parler  pour  en  faire  leur  profit , & fonder  les 
courages  &ù  volontez  affin  de  s’eu  feruir  en 
temps  ôc  lieu  6c  cependant  les  dirpofer  totif- 
iourspeu  a peu  aleiirs  delleins  & (ur  tout  a faire 
que  chacun  defire  la  guerre  çomnie  de  fait  la 
^ufpart  des  Nobles  6:  cous  lesgens  de  guerre, 
la  défirent  pour  diuers  fubjeds  6c  gencrale- 
43icnc  pour  voir  kRoy  forcé  a foire  plus  d’ell  a t* 
d’eux  qu’il  ne  faid,  tousle^  coulpables  ôc  Çri‘ 
minels  Ja  fouhaittenc & routes  fortes  de  coii  - 
fufion,pqut  éuiter  comme  il  eft  diél,kp^h^^ 
qu'ils  croyenç  auoir  meritee  les  mal  contens 
la  cherchent  auffi  les  vns  pour  fe  venger,  les 
aiitrespoiir  yeoir  leur  prince  en  peiae,6c  parce. 
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îTîQyenierçduirea  leiu-  donner  quelque 
fa6tion,&  voila  le  bien  qui  Ce  préparé  a iioftre 
Monarchie. 

Cependt^ncil  eftfacilede  remédiera  tous  ces  KemeiUaa.^ 
maux  Ôc  pour  y commencer  ilie  ponrroic  faire  rn.ius  qu'ot 
fèpeou huictreglemens parla Majehé^dont les 
decIaraciQnsporceroient  iepeuplca  vnc  gran- 
de eiperancc  de  bien  a i’aduenir  tant  pource 
qui  regarde  la  fatisfadtibii  des  iullesdebces,  &c 
la  lecompenie  des  bons  feruices , pour  le  refta^ 
hlillèment  de  laiudice&le  tout  fc  peut  faire 
augmentant  lereueaude  (a  Majefté  comme 
illuy  (era  monftrclorsqu’iUnv  plaira  faireco- 
^noidrequ’elleenaitlespropolitiosagreables. 

Entre  ces  reglemens,  le  premier  ouf  on  de- 
uroit  mettre  la  main , ferok  à changer  la  forme 
dont  fe  tient  le  Confeil  d'Eftat , &y  f apeler  les 
P erfo images  qui  luy  font  mériter  ceke  qualité  tr.^uailUra 
lefquelsledefordteqiiis’y  commet  en  a ban-  aurefiahbf 
nis  , & qui  toiicesfoisi  font  les  vrays  coniet> 
uateurs  du  bien  public  , comme  ayans  plus  ^ 

dincerekan  bien  & la  grandeur  de  Teftat  que 
nulsautresjeft-ilpoffible  qu  il  y ait  des  hom- 
mes plusinterelîezau  bien  ,&à  l’honneur  du 
Royj&du  Royaumeque les Priacesdu Sang, 
apreseux lesaucres Princes  , Prélats,  & Sei- 
gneurs , les  officiers  de  \a  Couronne  , vieux 
Magiftrats,  Ambaffiadeuis  & vieux  Cappitai- 
iies.Cepédanc  ces  gens-la  ne  vont  plus  au  Go- 
feiljfinon  lors  que  quelques  vnsdeux  en  font 
requisse  importin^ez  par  des  particuliers  qui 
redoutent  vneiniuftieejOu  bien  que  kuispro* 
p.re$,|f&resj,lesy  appelkur , âc  au  liei^  qiula 


tenoiëta  honneur  le  tempspaflPéden  treF  en  ce 
lènat,  il  sen  dédaignent  maintenaclentreecô^ 
me  fl  ce  ifeftoic  qu  vn  fimple  audiétoire  ou 
coiiiîé  delurifdidionsmferieure,  ikm  la  vérité 

on  y veut  bien  regarder  on  confelTera  que' 
ce  cofeilhorfinis  MonlieurleCIianceiier  quel- 
ques Prélats^  cinq  oufixqui  ont  efté  Magi- 
ftratsdesCoursSouueraines,&  Melîieurs  des 
Requedes dePhollel,  eft  copofé  deperfonne, 
pluscapables  d'edre Banquiers,  Parcifans  fer- 
miers & folliciceurs  de  procès  que  Conieillers 
ci’edat. 

On  pouvoicdireen  les  flattant  que  ce  fbit 
gens  de  Finances,  dont  on  a roufloursbefoin 
aux  Confeilsd’Eftatjôc  de  gucrre,nerepbuuâc 
rien  acquérir  ny  conferuer  fans  argent,  foie 
en  la  paix  ouenia  guerre.  A quoy  on  refpond 
que  cela  feroit  bon  ii  en  efFeél  ceux  dont  oii 
parle  eftoient  bons  Financiers  , gens  d*Eftat, 
m?vis  les  mauuais  mefnages  qu’ils  ont  faiéls 
comme  vous  auez  veu , & aufquels  ils  conti- 
«uent  encor,  tant  enla  forme  de  leuerles  de- 
niers , qif  en  celle  de  les  didiibuer,  font  croi- 
re qu’ils  n’enrendentceHefcience,nypar  Pra- 
i5lique , ny  paiTheorique , (înon  en  ce  qui  ed 
de  la  ilmplc  fupputation , ôc  œconomie  com- 
mune des  comptables,  aufîi  ne  font-ils  que  di» 
re^ad  ^decouceequifepropofe,  parce- 
luy  ,ouceuxquiruynent  FEftat , aufquels  ils 
feruent  de  nombre  de  voix , pour  faire  taire  les 
gens  de  bien  ôc  bons  François , qui  demeurent 
en  ceConfeil  ,commeinutilIcs  ,ivofàns  con- 
tredire ny  débattre  aucune  chçfe  propofee  par. 


47 

ceîliiy  , ou  ceux  qu  ils croyent  aiioir  la faueut 
du  Roy  5 ils  fe  concenccnc  de difcourir  feule- 
ment du  defordre  qu’ils  voyêcauec  ieuisamis 
particuliens  ^ & de  cefmoigner  le  mefconcen* 
tement  qu’ils  oncden’ypouuoir  remédier,  & 
de  n’en  ofer  pas  feulement  parler- 

Or  apres  auoir  remis  en  ce  Confeüjles  per- 
fônnesdeprobicé  jde  fuffifànce  &c  de  qualité, 
qu’oniugerayeftre  neceflàires>  il  dépend  de 
iaprudencedu  Roy,  de  mettre  vnecorrefpo- 
dance  6>c  concordance  encre  eux  feulement^ 
poureequi  regarde  le  bien  deion  leruice,& 
nonaucunemenc,  car  au  contraire  il  eft  boii 
de  rendre  les  intereilsfeparez,  les  vns  des  au- 
tres, foie  par  leurs  aages , ou  leurs  profeHîons, 
& prexeafions,  afin  que  ce  foient  autant  de 
contrepoids  aleursiucentionsj  pour  les  rete- 
nir dans  les  bornes  du  deuoir  , car  de  pçnfer 
que  ce  foie  alïçz  de  compoferdii  Confeilde 
gens  de  bien , ou  pourle  moins  eftimez  tels,  ce 
feroic  trop  fe  tromper , eftans  les  hommes  fii- 
jeéls  à tant  de  peaffio ns , qu’il  n’y  a h homme 
de  bien  , a qui  vue  enuie  de  mal  faire,  ne  puiilé 
venir  plus  lied  eileué,  en  dignité,  pi  us  il  en 
court  de  hazard , voila  pourquoy  il  ell:  neceP 
feired’apportervn  grand  foin  & arcihce  au  re- 
ftablilfement  dudit  Coiifeil,  & c’èfe  ce  qui  fe 
crouucrra  Fort  facile , lorsqu’il  plaira  à la  (Ma- 
jeftéen  rechercheries  moyéspius  particuliers. 
^ cefmoigner  vndehrqu’oii  luy  en  faid  ou- 
uerture. 

Ilferoir  necelTàire  au/ïï  de  regier  le  Con- 
feil  des  parties,  ôc  oiler  a Meilieursics  Mai- 
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àrescîe5  Reqùe{les(  s’entend  poux  fceüx  qui 
fônrrccognusaller  trop  vifte  ) le  moyen  de 
tromper  mondic  (îeurieCliaiicelierfarlesrap- 
ports  qu’ils  font  deuantiuy  5 de  leiws  opinios^, 
touchant  les  procez  qu  ils  ont  veûs  dans  leur 
auditoirediiPalais,  ou  feulement  dans  leurs 
maifonspardciilieresouil  fe  commet  déplus 
grandes  iniuftices  5 dont  on  puifTe  parler.  Cela 
fait,  le  relie  de  la  iiilHce  feroit  facile  a remet- 
tre à vn  bon  reglement,  car  il  y a vn  grand 
nombre  de  gens  de  bien  & d’honneur  dans  lei 
Cours  Souueiaines  tjui  le  défirent  aüec  paf- 
fioii , Ôc  qui  feroient  bien  aifes  d’y  mettre  Id 
main  des  premiers,  s’ils  enauoieiulecomma^ 
demenc  du  Roy,  ce  qü’ils  ne  peuuent  faire 
d’office  , n’ayant  point  de  partifàn  en  main, 
pour  faire  par ty  desaméndes  & confilcations 
qniprouîendroient  delà  recherche  qu’il  cou- 
iiiendra  faire  fur  lesmenuz  officiers  inferieurs, 
éc  fubalcernes , & pour  fur  dédit  party  fournir 
les  frais  de  ladite  recherche  , fuiuant  le  boii 
vfàge  d'auiourd’iiüy. 

Ilfepeutfaire  aufîi  plufieurs  mefnages  aux 
finances  de  fà  Majellé , Ôc  entre  autres  fur  qua- 
très  natures , dont  on  peut  beaucoup  aügmen- 
terlefonds,  au  foulagement&  contentement 
de  fbn  peuple , comme  on  fera  voir  plus  parti- 
culièrement quand  il  plaira  à fà  Maieflé , êc  efl 
à noter  qu’vne  des  principales  choies,  qu’il  eti 
befoind’obfetuer , cil  de  couper  le  cours  aitt 
partys&aux  partylàns  , notamment  comme 
ilsfe  font  auiourd'huy  , ou  ils  reprennent  lè 
inefme  train  des  cabalies  ^ qui  fe  faifoient  en 

tek 
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'tfâ^dbràntle  tegne  du  Roy  Henry  troiflefmgj 
à la  ruine  de  Tes  finances , èc  de  Tes  affaires  , càt 
ii  eft  certain  que  les  Paritylans  font  vrayes  fen- 
fuës  du  R^v,  Sc  du  peiiple . & qifen  trois  par- 
tys  qui  fefont  de  celle  façon,  là  Maiefté  ne 
tire  que  la  moitié  du  gain  qui  s*y  faiél,  l’autre 
hioitié  s’en  allant  au  profficduPartyfan^&aux 
frais  de  rexecntion  du  parcyjlefquels  fe  mon- 
tent ordinairement  au  quart  ,ellant  necelîàire 
âufdits  Par ty fans  ; d auoir  vn  Gonfeil  formé 
auecgaiges,&  eiltreden  cornpôfé  des  meil- 
leurs & plus  ruffilànrscrprirs,melhiesplulîeürs 
Officiers  efpandiiz  dansla  Prouince  ôc  outre  . Moymifi 
ccla  plulieurspenfionnaires  près  de  la  perso- 
lie  du  Roy  &:  dans  fon  Confcil^brefcell  vn 
moyen  infaillible  de  corrompre  les  rn eil leurs 
feruiteurs  des  Princes  fouLicrains  voire  des  utrami, 
plus  gens  de  bien  ^parcequ’onlesdilpofcpeu 
a peu  ,ala  longue,  agoufterle  fruiél  de  vcilité 
que  les  parciiàiis  rapportent  Ôc  retirent  des 
partis  3 & la  douce inuentionque  ceftdes’enrb  "" 

chir  promptement  auec  vn  faux  mafque  de 
iufficc  Gins  auoir  obligation  au  Prince, de  fai- 
faut  artiffîcieurement  audorifer  pararreff:  de 
fon  Con  feil  & de  Tes  Cours  S ouueraines  la  li- 
berté de  tels  larcins  qui  peuuenc  parfuccef- 
fionde  temps ruinei*  les  Ellàcs  mieux  fondez^ 

Le  relie  des  reglements  plus  necelLdrcs  de 
dont  il  femble  n’eftrea  proposdeparler plus 
particulièrement  pour  celle  heure,  confiffea 
borner  par  la  crainte  Ôc  par  l’vcilité  les.adioi>s 
de  toutes  forces  d’officiers  tant  de  iuffice  que 
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